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PIÈCES FUGITIVES

E NT VERS ET EN PROSE.

B o U Q U E T

A Mme la Comteffe DE BEAUHARNAIs

Oumar de Gnide& du Pinde,

Toi qui, fur le double coteau

De nos Littéraires Renaud,

Armide à la fois&Clorinde,

Triomphes parun Art nouveau ;

Senfible Auteur de Stéphanie,

- Cejour, ce nom de Saint-François

Trahiffent doncta modeftie,

Et nous donnent enfin les droits

D'offrir nos chants à ton génie !

Mais que d'écueils! fi de nos cœurs

Le tribut te plaît&t'honore,

Aij
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Nos chants te plairont-ils encore ?

Comment fur le parfum des fleurs,

Commenttromper les fens de Flore l

Si neus n'avionsà célébrer -

Qu'une femme obfcure, ordinaire,

Ce feroit de l'inaugurer -

Autrône banal de Cythère,

Et foudain chacun d'admirer ;

Mais cet encens fade &vulgaire,

Comment le faire refpirer

Atesfens que legoût éclaire ?

Auffi, je le disfans myftère :

- Pourquei t'avifas-tu, dis-moi,

De fortir du modefte emploi -

qu'a ton fexe fur l'hémifphère à

Ofer cultiver fa raifon ! --

Quitter les jeux de la fougère

Pourgravir le haut Hélicon !

Faire au ridicule la guerre

Aulieu de lui prêter fon nom,

Et négliger la grave affaire

Du chcix d'un ruban, d'un pompon,.

Pour cueillir d'une main légère

Toutes les palmes d'Apoll n !

Dieu! quelfcandale .. des ru lles

* vois fur toi fonner le tocfin;

Trembleà la fuite de ces Belles ;

Moi-même, un grelot à la main.v.



D E F R A N C E. 5

Maisnon. Devenons pluspaifible.

Siton efprit a des travers,

Tonâme du moins eft fenfible ;

En fafaveurpaffons tes vers

Et ta profe douce &flexible.

Le jour ou Phébus réunit

Danstes agréables demeures

Legoût, le fentiment, l'efprit, - -

Jourléger quiparoît&fuit,

Oû le plaifir fonne dix heures .

Lorfque le tempsfrappe minuit,

J'ai vû fouvent ton œil humide

Au récit touchant des malheurs ;

Tabouche, oùtonâme réfide,

S'adreffe toujoursà nos cœurs.

Enfin, bienfaitrice honteufe,

L'on dit que bien fouvent ta main

Fait dans l'ombre myftérieufe

Un don c9mme on fait un larcin.

En faveur d'une âme auffibonne

Je te pardonne ta raifon.

Penfe, compofe,écris, raifonne,

Jouis des refpects de Buffon; -

A la honte d'un nom antique

Déroge jufques aux Beaux-Arts,

Grave ce nom,de toutes parts,

Sur le double montpoétique,

Loin de l'offrir à la chronique

Aij
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- Pour fes bulletins babillards, --

Sois vaine que l'Auteur d'Émile

Aimâttonâme&ton talent;

De crimes quel nombre effrayant !

Maisje fuisun juge facile

A l'afpect d'un cœur excellent.

(ParM. Verninac de Saint-Maur.)

-,

A Madame G v 1 A r D, de l'Académie

Royale de Peinture.

Ps de la Nature & de la Vérité,

Dont tout Paris au Louvre admire les ouvrages,

De tes originaux qu'importe la beauté ?

Celle de ton talent ravit tous nosfuffages.

- LA R E 1 N E ET L A B E RG È R E ,

Fable , à ceux qui ne peuvent ou ne veulent

pasjuger chaque chofe dans fon genre.

LA Reine Vénufta, la Bergère Silvie,

Dans l'âge des plaifirs mortes le mêmejour,

Defcendoient triftement au ténébreuxféjour,

Et cheminoient de compagnie.

De compagnie ! eh ! oui : les mortels font égaux

- Sitôt qu'ils ont quitté la vie,

Et Caron paffe tout, les Bergers, les Héros.
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Enfin, nosbelles voyageufes

- Arrivent enjafant auxdemeures heureufes

Oùvivent, quoique morts, l'efprit& la beauté.

Auxgrilles dujardin le couple eft arrêté;

Il falloit décider quelle étoit la plus belle.

L'une avoit pour attraits la Naturefansfard,

L'autre offroit la Nature & l'Art ;

Et comme le fujet tendoit à la querelle,

Pour éviter un démêlé

Le Dieu du Goûtfut appelé.

Voltaire vint.Qà, lui dit Rhadamante ,

Jugezces deuxBeautés,l'une& l'autre eftcharmane 3

Mais leur rivalité caufe notre embarras:

A laquelle des deux donneriez-vous le pas

Dans lesjardins de l'Élyfée

Eh! quoi! c'eft pour cela que l'on m'appelle ici,

Dit le Dieu; mais, Meffieurs, la chofe eft fort aifée ;

La Reine eft belle & la Bergère auffi.

Que chaque chofeàfon rang foit pefée.

Entre Homère&Chaulieu nulle comparaifon :

J'aimeun Poëme &j'aime tune Chanfon.

(ParM. Hoffman.)

-

- Aiv
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\

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de laCharade eft Hautbois; celuide

l'Énigme eft Epingle ; celui du Logogryphe

eft Efpérance , où l'on trouve Persée, Spa ,

pance , Perfe , penfée , ferpe, carpe , ré,

pan , âne , rance , ance , père, race , crépe,

fac , crâne , Rancé

C H A R A D E.

O) Nºfauche mon premier,

On rafe mon dernier,

On chante mon entier.

E N I G M E.

JEfuistrès-recherché de diverfes couleurs ;

A la ville on mevoit toujours plutôt qu'ailleurs.

Mélide me choifit felon fa fantaifie ;

Je fersàfes atours, Le tempsvient, on m'oublie;

Et pour lors négligépour le bien que j'ai fait,

L'ingratte m'abandonne, hélas! me méconnoît.

La Nymphe d'Opéra de moifaitgrand ufage,

Et paroît par mon art avec plus d'avantage. .

* --
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Quoique d'un petit prix,àpropospréfenté,

J'ai fubjuguépar fois la févère beauté.

( Par M. le Chevalier de Briois , Officier

au Régiment de Breffe.)

-, - --

L O G O G R Y P H E.

JEfuis un endroit agréable,

Plus d'un Lecteur en conviendra ;

Et dans mesfix pieds trouvera

Ce que communément onfert furune table ;

Un meuble utile auprès du feu ;

Un animal à longue oreille,

Cette boiffon quinous éveille,

" Dont chacun aimeàprendreunpeu ;

L'un des habitans de l'Afrique ;

-- " Un autre des bois d'alentour.

De plus, dcuxtons de la mufique ;

Une monnoie qui n'a plus cous;

Ce qui tient au port un navire.

Jepuis offrir une liqueur

Avec un métal deftructeur ;

Une arme du Dieu de la lyre ;

Une conjonction ; de la France une ville ;

- Puis un pronom démonftratif,

Et ce temps toujours trop hâtif

Pour celui qui le rend utile.

( Par l'Auteur des Amufemens du Jour. )

Av "
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NoUvELLEs LITTÉRAIRES
-

-

MÉMoIRE fr les corvées, 1785.A Paris,

de l'Imprimerie Royale. -

PERsoNNE ne doute aujourd'hui que la

conftruction & l'entretien des chemins, des

- routes publiques, ne foit un des objets les

plus importans de l'Adminiftration d'un

Royaume. En faifant circuler les richeffes,

le commerce les multiplie, & les routes

font,pour ainfi dire, les canaux par où cir

cule la vie dans toutes les Provinces d'un

vafte empire. Deuxpaysfavorifés de la Na

ture,peuplés d'hommes actifs, &placésà

peu de diftance l'un de l'autre, font tous

les deuxpauvres; on ouvre un chemin qui

va de l'un à l'autre, & tous les deux font

riches. - -

Cesvérités font très-fimples,& il n'y a

paslongtemps qu'elles font très-communes.

Sully avoit fait profpérer le pâturage & le

labourage ,( on aime à fe fervir des mots

dont il fe fervoit lui-même ); Colbert avoit

créé les manufactures, il avoit voulu nous

faire jouir en France des plaifirs de l'Inde;

mais niColbert ni Sully n'avoient fait de la

conftruction des chemains un objet général
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des foins& des travaux de la Souveraineté.

Ils faifoient naître des richeffes,& ne leur

ouvroient pas des routes. Sous Louis XIV,

on avoit fongéà faire des canaux, & non

pas des chemins. Il eft vrai que Boileau

n'auroit pas pu faire d'auffi beauxvers fur

un grand chemin,bien commode pour les

Rouliers, que fur ce canal du Languedoc,

equijoignit -

Les deux mers étonnées

De voir leurs flots unis aupied des Pyrénées.

Comment fe faifoient donc les chemins :

Ils ne fe faifoient point. Il faut néceffaire

ment des routesauxhommes,auxanimaux,

aux voitures, & l'on avoit pour chemins

: les traces despas des anirnaux& des

ommes, les intervalles que laiffent entre

elles les deuxroues desvoitures. Aujourd'hui

on fait des cheminspour les voitures ; alors

c'étoient les voitures elles-mêmes qui fai

foient les chemins.

On a crn que la corvée étoit une inftitu

tion très - ancienne ; elle ne remonte pas

au-delà de la Régence ; elle a commencé

à certe époque......... Elle eft née des

circonftances & d'un exemple donné par

les étrangers. Le Duc Léopold s'en fervit

en Lorraine , on l'imita en Alface , enfuite

enChampagne,infenfiblement& de proche

en proche dans toutes les Provinces.

A vj
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Le mot de Corvée eft très-ancien dans le

fyftême féodal ; mais il y avoit un autre

ens; ily repréfentoit certains travaux de la

Glèbe. - -

Que faut-il donc penfer de ceux qui ont

parlé de la nature de la corvée, des principes

conftitutifs de la corvée, des loixfondamen

tales de la corvée ?Sa nature eft de n'avoir

point de principes , & le bonheur de la

France eft qu'elle n'ait pourfondement au

cune loiémanée de nosSouverains. -

Chofe heureufe & bien remarquable

la première & l'unique loi qui exifte en

France fur la corvée, eft une loi quil'abolit

dans tout le Royaume : c'eft l'Édit enregiftré

en Lit de Juftice en 1776. Aucun peuple du

mondepeut-être n'a reçu des loix auffi dou

ces de fes Monarques; tout ce qu'il y a

encore de barbare & d'oppreffif dans nos

inftitutions nous vient d'ailleurs.

L'inftinct des peuples a toujours eu la

corvée en horreur ; & cet inftinct , quoi

qu'irréfléchi, n'eftpas une chofe dont le Lé

giflateur doive dédaigner de prendre confeil.

Le peuple n'a pas la même averfion pour les

impôts, dont il a cependant porté quel- .

quefois le poids; c'eft qu'il fent,fans trop

s'en rendre compte, que les impôts,juftes

par leur nature, ne ceffent de l'être que par

leur excès. . . .. .. .. . .. .

De bonsOuvrages ent déjà prouvé que la
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-

corvée fait beaucoup de mal au peuple& de

mauvais cheminsà la Nation; & l'Ouvrage

- où cela eft le mieux prouvé, c'eft lÉdit

- même émanéduTrône en 1776.. L'Auteur

du Mémoire fe fait gloire d'avouer qu'il y

puifera un grand nombre d'idées. Ainfi on

préfente aujourd'hui au Gouvernement les

lumières qu'il a répandues lui-même dans la

Nation ,& lesConfeils quientourent le Lé

giflateur,n'ont rien de mieuxà luipréfenter

quefes proprespenfées&fespropres loix.

Mais les vérités les mieux démontrées de

viennent plus claires,plus faciles à faifir

quand ellesfont préfentées de plufieurs ma

nières par d'excellens efprits: elles devien

nent plus précifes&plus complettes ; & ce

n'eft qu'alors qu'elles entrent dans tous les

efprits pour n'en fortir jamais. C'eft ce qu'on

éprouve en lifant ce Mémoirefur la Corvée.

Il eft probable que la corvée n'aura plus de

partifans que dans ceux qui n'auront pas lû

ce Mémoire. De combien de maux en effet ,

de combien d'injuftices il démontre que la

corvée eft la fource !

1°. Les chemins donnent une nouvelle

valeur auxpropriétés ; ils élèvent le prix des

denrées ; & par la corvée , les travaux des

chemins retombent entièrement fur les Jour

naliers qui n'ont point depropriété,& dont

la main d'œuvre ne s'élève pastoujours avec

le prix des denrées. Le Journalier avûfou

vent que le bléqu'ilavoit fait naître,lui étoit

enlevépar les chemins qu'il avoit conftruits



14 M E R C U R E

-

Ainfi, par la corvée, les chemins ne coûtent

rien à ceux qu'ils enrichiffent, & ils font

faits par ceux à quifouvent ils font très

funeftes. -

2°. Une Province entière profite égale

ment des chemins qui la traverfent ;& par

la corvée, les habitans éloignés des grandes

routes ne font pas appelésà les faire; l'avan

tage eft pour tous, & le travail pour quel
ques-uns. - , • -

3º. L'accroiffement de l'agriculture eft le

principal objet de la conftruction des che

mins ; &par la corvée, la conftruction des

chemins devient funefte à l'agriculture. Il

n'eft pas de faifon abfolument morte pour

les travaux de la terre; & quandon appelle

tous les Journaliers à la fois d'un canton

fur un grand chemin,on enlève néceffaire

mentàbeaucoup de terres les bras dont elles

avoient befoin. Les meyens par lefquels on

ouvre des canaux aux richeffes, tariffent les

richeffes ;, il eft vrai qu'on a du blé malgré la

corvée; mais on en a beaucoup moins, rare

ment on en a affezpour le faire circuler dans

les routes du commerce. "

4°. On a cru que la corvée n'étoit pas un

impôt,parce qu'elle demande du travail &

non pas de l'argent. On voit par-là que les

mots ne trompent pas moinsen adminiftra

tion qu'en philofophie. Mais les erreurs d'un

Philofophe font bien moins dangereufes que

cellesd'unAdminiftrateur. Dans laSociété, où

le travail repréfente continuellement l'ar
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gent, où l'argent repréfente continuellement

letravail ; le travail eft l'argent de celui qui

n'a point d'argent , l'argenr eft le travail de

celui quine travaille point. S'il y a quelque

différence,(& il y en a une très-grande )

c'eft que celui quipaye defon travail,paye

infiniment plus que celui qui paye de fon

argent, lors même que tous les deuxparoif

fent payer la mêmefomme.

Il faut doncévaluer en argent lesjournées

de travail qu'exige la cervée, & vous trou

verez, dit l'Auteur du Mémoire, qu'on ne

fait pas avec un million en corvée, ce

que tout Adminiftrateur fera exécuter avec

moins de quatre cent mille livres en atgent.

- Quelfait lileft atteftéparun Adminiftrateur

éclairé, par un homme qui a préfidé lui

même à la conftruétlon des grands chemins.

Il en réfulte : que la corvée fait payer aux

malheureuxqui ne pofsèdent au monde que

leurs bras, le double de ce qu'il en coûte

roit, dans un autre fyftême , à tous les ha

bitans du Royaume; lespauvresfeulspayent

le double de ce que devroient payer lespau

vres& les riches enfeanble.

Au premier coup-d'œil cette affertion de

l'Auteur du Mémoire paroît extraordinaire;

il la rcnd enfuite très facile à concevoir.

Si le corvéable eft un peu éloigné du lieu

du travail ,il perd unejounéepour s'y ren

dre, & une autre journée pour s'en re

QurlSer. - -

- Si au contraire fa maifon eft voifine du

-



16 M E R C*U R E - * -
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chemin,il s'échappe à chaque inftant pour

voir fa fenme,fes enfans, fa maifon.

Quand on raffemble les Journaliers pour

la corvée , tous ne peuvent pas arriver en

même-temps,&aucun neveut commencer

le travail que lorfqu'ils font tous arrivés,

parce que nul ne veut faire plus de travail

- que les autres. - -*

Que de manières de perdre du temps,

c'eft-à-dire , du travail, c'eft-à-dire , de

l'argent ! - - .

- On travaille forcément, lentement, &

voilà encore de nouvelles pertes d'argent,

puifque voilà de nouvelles pertes de travail,
de temps. -

: 5º. Non feulement ce qu'on fait coûte

davantage, mais on le fait mal. Il ne fuffit

pas defavoir donnerun coup de pioche, de

favoir tranfporter des cailloux pour favoir

conftruireun chemin.C'eftun art très fim

ple, mais un art pourtant,& on ne le fait

pasfans l'avoir appris,non plus que les au

tres. Les Laboureurs ne le favent pas, & ne

fefoucient pas de l'apprendre. Il faut donc

despiqueurs très intelligens,& cespiqueurs

font rares ; il en faut de durs, de févères ;

ceux-là font trop communs,&l'humanitédes

Intendans ne peut pastoujours les réprimer.

Autreinconvénient. Des hommes,dont la

conftruction des chemins feroit le principal

métier, pourroient veillet continuellement

fur ceux qui feroient faits;& une pierre re

mife auffitôt que déplacée,une ornière com
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blée au moment où elle va s'approfondir ;

les foins les plus faciles& les moins coûteux,

fuffiroient pour l'entretien d'une route bien

conftruite ; mais quand les jours de la cor

vée font finis, quand les atteliers font dif

perfés, perfonne ne veille fur les chemins ;

ils fe dégradent entièrement.Ce qu'on ap

pelle une réparation, eft une nouvelle conf

truction qui exige des corvées nouvelles.

Ainfi les maux naiffent des maux, lesinjuf

tices des injuftices, les corvées des corvees.

Voilà les vérités , c'eft-à-dire , les faits

que développeparfaitement l'Auteur duMé

moire.On abeaucoup déclamé fur cet objet

en vers & en profe; il n'y a point ici de dé

clamation, c'eft le ton calme & tranquille

d'un Magiftrat qui delibère aupiedduTrône,

& ce ton perfuade bien davantage.

Cesvérités, conteftéesencorepar quelques

perfennes,ne lefontplus par l'opinion publi

que. C'eft ainfi que penfoit M. de Trudaine

père, dont le nom eft une autorité dans ces

matières: c'eft ainfi que penfent plufieurs

Provinces, qui, ayant le choix de la corvée

&du rachat en argent, ont aboli la corvée.

C'eft ainfi que penfent prefque toutes les

Cours Souveraines de lingift ature ; & on

a mal connu les dpinions & les fentimens

de celles qui ont été foupçon écs d'être fa

vorables aufyftême oppreffif de la corvée.

- On aiume àvoir un Magiftrat du Confeil

prendre la défenfe des Parlemens du Royau

me;&je me plais à tranfcrire ici, d'après
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l'Auteur du Mémoire , ce qu'un Magiftrat

de Bordeauxdifoità ce fujet dansune Affem

blée deChambres. *

* On ne craint pas, Meffieurs, de vous

» repréfenter comme les apologiftes du ré

» gime cruel de la corvée ; cependant vos

» remontrances de 1 .79 ont pour objet de

» démontrer les inconvéniens & les avan

» tages qu'il y auroit à la fupprimer.Vous

» avez fupplié le Roi d'établir dans votre

» reffort les Adminiftrations Provinciales,

» dont une despremières opérations auroit

» été fans doute l'abolition de la corvée.

» Dans les remontrances de 1784 , vous

» conjuriez de nouveau le Roi de réformer

» l'adminiftration des corvées. Vous avez

» ajouté: Nousfommes prêts,Sire,à don- .

» ner auxOrdres les plus diftingués de l'État,

» l'exemple d'un facrifice généreux, fage

» ment combinépour le foulagement des

» campagnes, » - - -- e

, Certes, ce n'eft point là le langage des

apologiftes& des defenfeuts de la corvee. -

Combienily a loin encore du mement où

les efprits diftingués apperçoiventunevérité

politique à celui où un fage Adminiftra

teur péut la faire paffer dans la Légiflation !

Tout le monde entend la voix de l'hu

manité; l'Adminiftrateur éclairé eft le feul

quifache comment ilfaut la faire refpecter

dans les loix d'un grand Empire.C'eft l'objet

dont s'occupe l'Auteur dans la feconde Par

tie defon Mémoire. . " ,



D E F R A N C E. 19

L'abolition de la corvée rend l'établiffe

ment dun impôtinévitable. Mais comment

l'impôt fera-t'il pofé & comment fera-t il

lévé ? Ces deux queftions préfentent de

grandes difficultes; l'Auteur les difcute avec

la même clarté, avec le même ordre,&

toujours avec cet intérêt attachéauxpenfées

d'un Magiftrat qui.médite fur le * du

peuple,fur le fort des pauvres.

Un impôt général fur le Royaume peut
r -

être établi, ou fur tous les poffeffeurs des

fonds indiftinctement , ou à raifon des

vingtièmes, ouau marc la livre de la taille.

« Le fecond de ces moyens paroît évidem

ment mauvais, quoique ce fût celui que pré

féra l'Édit de 1776.Cette loi en choififfant

le vingtième pour bâfe, alloit même contre

le motif énoncé de faire payer l'impôt des

chemins auxpropriétaires. D'abord le Cler

gé n'eft pas affujéti au vingtième, & c'eft

un des grands propriétaires. En fe cond lieu,

les Commerçans, les Artifans, les Capita

liftes ne payent pas le vingtième des terres,

& perfonne ne profite plus des chemins.

Nous favons que le Miniftre quipréfida

à la rédaction de l'Édit de 1776 , avoit eu

d'abord le projet d'établir fur toutes les

terres indiftinctement cet impôt dont l'em

ploi devoit être fi avantageuxà toutes les

tCITCS. • • • • • • • • • • • • • • • • • •

- -- * • " • • - - .e • • .. • ,
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Un impôt fur toutes les serres paroîtroit

auffi leplus légirimeà l'Auteur du Mémoire; .

maisily infifte peu, & ne combat pas non

plus des privileges qui fe condamneroient

peut-être eux-mêmes. " -

* Ce refpect des droits établis , lors même

que ces droits pourroient être confiderés

commedesabus,eft la marque la plus certaine

d'un Gouvernement moderé & bienfaifant.

On y refpecte jufqu'à l'ombre de la juftice.

L'Auteur du Mémoire apperçoit dans le

troifième moyen, dans l'impôt au marc la

livre de la taille, prefque tous les avantages

d'une contribution univerfellefur les terres,

& aucun desinconvéniens.

Il n'y a en effet de terres exemptes de tout

impôt que celles dont la culture eft dirigée

: les Propriétaires même qui ont desprivi

éges ; ce nombre eft très-petit : les Fermiers

payent pour toutes les autres terres nobles

indiftinctement,& on eft fondéà confidérer

une contribution au marc la livre de la

taille , comme une contribution générale

- fur les terres. . - - -

A quoi tiént la fageffe des difpofitions

dans ce genre ! Pofez l'impôt fur toutes les

terres, vous bleffez une multitude de droits

ou de prétentions Pofez l'impôt au marc la

livre de la taille, les terres le payent égale

ment, & perfonne ne murmure. Ce qui

fépare une loi fage d'une loi imprudente ,
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n'eft qu'un trait delié; mais c'eft précifément

parce que ce trait eft fort délié, qu'il eft dif

ficile de l'appercevoir, & honorable de

l'avoir apperçu.

Enfin , par quelles mains cette contri

bution fera-t'elle levée ? Le Souverain fe

chargera t'il de cette fonction fi importante

de la Souveraineté? La fera-t'il lever par

les mêmes mains dans tout le Royaume,&

par un acte unique émané de fon Trône,

qui établiroit un impôt perpétuel ? Des I : »

génieurs choifis par le Monarque,feront-ils

chargés de faire & d'entretenir tous les che

mins de la France d'après le même plan &

les mêmesvûes ? -

On eftportéà croire que cette unité dans

les vûes& dans letravail, rendroit le travail

plusprompt & plus parfait. On voit dans

cette méthode ce caractère de fimplicitéfans

lequel la confufion fe met fi aifément dans .

les affaires d'un grand Empire. --

Mais l'Auteur du Mémoire ne.confldère

pas feulement les rapports des chofes entre

elles, il confidère bien plus encore l'impref

fion que les chofesfont fur les hommes;il

fonge aux alarmes du peuple,à fes foup

çons, qui n'ont pas befoin d'être fondés

pour le 1endre malheureux... « e • e e -

Le peuplepeut craindre qu'un impôtper

pétuel& univerfelpour les chemins, ne foit

détourné pour d'autres befoins de l'État,
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& qu'on ne rétabliffe encore la cor--

vée.

: L'Auteur répond, 1°. que la corvée de

viendra bien plus odieufe encore par fon

abolition , qu'on la regardera bientôt

comme un de ces fléaux de la barbarie qui

ont ravagé les fiècles paffes; que dans les

hefoins les plus urgens, il feroit infiniment

plus aifé au Gouvernement d'établir un nou-.

vel impôt,que de détourner l'argent de l'im

pôt des chemins & de rétablir la corvée.

2°.Qu'il vaut mieux cependant renoncerà

ce moyen, qui ne feroit plus le meilleur,,

puifqu'il pourroit altérer cette confiance qui

doit unir le Gouvernement aux peuples.

•. • * • (e • • • • 9 e

6 ( e e e e e

. • • • • • • • • • • • • • • •

• • • • • • • • • • • • • • •

•. e e • • e e • « *

• • • • • • * • • • • • • • • • *

- L'Auteur du Mémoire apperçoit dans la

manière dont l'Adminiftration Provinciale

du Berry a procédéà la confection des che

mins, un moyen qui n'a pas les inconvé

niens d'un impôt général,& qui en a tous

les avantages,

L'Adminiftration Provinciale du Berry

voit les travaux qui feront néceffaires dans

l'année, établit chaque année une contribu

tion proportionnée à ces travaux, & en
- - ' '

- * " ,S
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livre elle - même le produit à l'adjudica

taire.

Que ce modèle foit imité dans toutes les

Provinces,& le Peuple fera sûr que l'argent

qu'il donnerapour les chemins fera toujours

employépour les chemins.

Mais ce n'eft.pas feulement le peuple qui

a des craintes, le Gouvernement en a auffit

onveut du moins lui en fuppofer ou lui en

donner.

Si les Provinces, dit-on, lèvent unimpôt

fur les peuples, le peuple fera moins capa

ble de payer lesimpôts ordinaires.

Il en fera plus capable,& cela eftévident

d'après les lumières que l'Auteur du Mé

moire a répanduesfur cet objet.

On a vû que le peuple payoit trois ou

quatre fois plus en travail, qu'il ne fera

obligé de payer en argent. Il aura donctrois

ou quatre fois plus d'argent pour payer les

impôts ordinaires. -

La claffe la plus pauvre du peuple, les

Journaliers, payeront pour les chemins;

mais en travaillantpour les chemins,ilsga

gneront bien au-delà de ce qu'ils auront

payé. - -

Les chemins publics deviendront pou

le peuple de grands atteliers de charité ,

où il trouvera. du travail & du pain dans

les jours où il manque de l'un & de

l'autre. -
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- Ainfi, coumne l'a dit fi bien un homme

éloquent, la juftice feule dans l'Adminiftra

tion des grands Empires eftune bienfaifance.

Il fe préfente une edernière queftion.

Le Souverain doit-il laiffer aux Provinces

le choix du rachat en argent& de la corvée ?

Ici, l'Auteur du Mémoire, quoique tou

jours porté aux opinions modérées, penfe

- qu'il vaudroit mieux ne pas laiffer aux Pro

vinces une liberté dont elles ne peuvent fe

fervir que pourfe faire beaucoup de mal ;

& la perfuafion paroît être encore du côté

de fon avis. -

- 1º. L'opinion qui demande aujourd'hui

l'abolition de la corvée, eftàpeu près l'opi

nion générale; & ce vœu univerfel, pro

noncépar le Monarque,eft le véritable fceau

d'une loi. - -

2°. La corvée eft déjà abolie dans plu

fieurs Provinces, elle le fera bientôt dans

plufieurs autres. Les Provinces qui la con

ferveroient ne feroient que rompre cette

uniformité defirable, cet accord qui doit fe

trouver dans toutes lesparties de l'Adminif

tration du même Empire. . -

3º. Tandis que les habitans de ces Pro

vinces jouiroient dans tout le Royaume de

la beauté des chemins faits àprix d'argent, .

tout le Royaume fouffiroit de l'imperfec

tion de leurs cheminsfaits par la coi vée.

" 4º. Par une fuite de la conftitution de

refque toutes les Municipalités, le choix,

fi on le laiffe libre, fera fait, nonpar ceux

qu1 .-
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quigémiffent fous la corvée, mais par ceux

qu'elle difpenfe de contribuer aux frais des

chemins: leur préjugé, (car il faut croire

que c'eft un préjugé plutôt qu'une injuftice)

peur durer encore un demi fiècle ,un fiècle,

Eft-ce donc peu de chofe qu'un demi

fiècle de perdu pour le foulagement des in

fortunés ?

Pourquoiattendre du ters,un bien qu'on

peut faire tout de fuite pat les lumières?

Je conçois que la raifon feule, fans l'au

torité des faits , peut être fufpecte aux

hommes; celui qui les a un peu obfervés, a

vû que la vérité n'exifte pas encore pour eux

tant qu'elle n'eft démontrée que par la pa

role ; les exemples feuls ont pour eux de

l'évidence ; mais ici les exemples font en

grand nombre, & il n'y en a pas un qui ne

promette & qui n'affure le bonheur.

Je conçois que dans les tempspeu éclai

rés, cette defiance de la raifon peut être e le

mêmeune chofe très-raifonnable; mais lorf

- que les lumières ont fait beaucoup de pro

grès, eft-elle autre chofe qu'une foibleffe ?

Dans la naiffance de l'Architecture , on

n'ofe toucher à une maifon qui menace

ruine,de peur de la renverfer entière ment ;

l'Architecture perfectionnée foutient la mai

fon en l'air,& lapofe fur de nouveauxfon

demens. - -

Onapperçoità chaque inftant deux chofes

bien précieufes dans ce Mémoire ; c'eft une

raifon courageufe qui porte fes idées juf
Nº. 45, 5 Novembre 1785. B



26 M E R C U R E

qu'eùva la vérité,& une raifon fage& cir

confpecte, quiprend toutes fes idées dans

l'expérience. - -

Il y a un grand charme à lire un pareil

Ouvrage lorfqu'il eft fait par un homme qui

tient à l'Adminiftration ; on fe dit à chaque

page, la voix qui parle avec tant de refpect

&tant d'amour des intéêts du peuple, eft

une voix qui fe fait entendre autour du

Trône.

(Cet Article eft de M.Garat. )

INsTrUcTIoN drefféepar la Commiffion

du Clergé,fur la demande faite aux Béné

" ficiers des foi & hommage , aveux &

denombremens.AParis,defi* de

- Guillaume Defprez.-Défenfe des Droits

du Roi contre les prétentions du Clergé de

France,fur cette queftion: les Eccléfiaf

tiques doivent-ils à Sa Majefté la foi &

hommage, l'aveu& dénombrement, ou des

déclarations de temporelpour les biensqu'ils

pofsèdent dans le Royaume. A Paris, de

l'Imprimerie de Louis Cellot , rue des

Grands Auguftins. , -

IL n'eft pas ordinaire de parler dans des

Ouvrages comme celui ci, des queftions de

Jurifprudence qui s'agitent dans nos Tribu

naux.On doit cependant faire quelquefois des

exceptions à cette règle ; & la queftion des

foi & hommage du Clergé en réclame une

-
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particulière; elle tient de toutes parts à notre

droit public; & difcutée folemnellement de

vant le Confeil du Roi par le premier Ordre

de l'État & la plus ancienne Compagnie de

Magiftrature, intérefflant la Nation entière,

elle eft aujourd'huiun des plusgrands objets

dont lesSavans& les Politiques ayent à s'oc

cuper; mais s'il convient d'en parler ici, il

ne conviendroitpas de rien préjuger fur la

décifion qui doit intervenir. Nous nous bor

nerons à donner une idée très fuccinte de

cette conteftation. --

Rien n'eft plus compliqué que les règles

qui régiffent nospropriétés. Par la nature des

chofes, toutes les poffeffions, protégées par

l'union fociale , font foumifesà des devoirs

envers l'État. Delà les tributs, les impôts,
- - -

quifont les fignes d'une utile dépendance,&

le gage de la sûreté dans la jouiffance de nos

fortunes particulières. Delà encore un devoir

de la fidélité dans le propriétaire qui affecte

la propriété même, parce que la violation

de ce devoir entraînant une peine,il eft plus

fimple, plus jufte& plus doux de frapper le

Citoyen dansfa poffeffion que dans fa per

fonne; mais par le régime féodal, qui s'eft

étendu furprefque toute l'Europe, les terres

fe trouvent encore affujéties à une autre forte

de domination. Dans des temps où tous les

maux de la barbarie étoient encore augmen

tés par ceux de l'anarchie, des hommespuif

fans ont envahi lespoffeffions desfoibles; &

les foibles eux-mêmes,pour s'affu* une prQr

-- ij
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tection, ont mis leurs terres dans la dépen

dance de ces hommes fous lefquels on ne

trouvoit plus de sûreté: delà une domination

particulière, qui entraine auffi des tributs ,

des actes defoumiffion, des charges de diffé

rentes natures,& mêmeun dévouement du

vaffal au Seigneur; les plus connus, les plus

univerfels de ces devoirs de la féodalité,s'ap

pellent l'aveu & le déncmbrement, la foi &

l'hommage. Aujourd'hui ces deux domina

tionsterritoriales ne fe combattent plus; l'une

eft entièrement fubordonnéeà l'autre; mais

elles marchent & concourent encore enfem

ble, malgré toutes les chofes quifemblent

éteindre l'une pour donnerà l'autre toute fa

force & fon poids. Elles fe réuniffent même

en dernier degré dans les mêmes mains. Le

fouverain unique eft le Suzerain univerfel.

Delà,dans plufieurs cas, unegrande difficulté

de favoir fi lesdevoirs de la terre fe rapportent

au Souverain ou au Suzerain ; l'incertitude

des règles augmente encore par la contrariété

de leurs principes. Les principes qui règlent

les droits de la Souveraineté, naiffent dufond

de l'ordre focial, de la raifon éternelle, &

quelquefois des pactes qui ont étéfaits entre

les Princes & les Sujets; ilsfont fimples

précis; mais les droits de la Suzeraineté font

arbitraires de leur nature; ils font fondésfur

des ufages, des conventions qu'il faut aller

étudier dans lesveftiges de cestemps où l'on

ne réduifoit rien en règles générales, où l'on

ne confervoit pas les titres, où tout reftoit
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dans la confufion. Il faut cependant faire un

choix entre des règles fi contraires ;& alors,

par la force des ufages&de la poffeffion, c'eft

fouvent la loi de l'injuftice & de la barbarie

qui l'emporte& quidoit l'emporter.

Tel eft le choix qu'il s'agit de faire ici, en

confultant& en combinant les titres fur lef

quels le Clergé fondela franchife qu'il réclame,

& ceuxque les défenfeurs des droits du Do

maine lui oppofent.

CommeSujets, les Eccléfiaftiques doivent

ferment de fidélité pour les bénéfices qu'ils

pofsèdent; le Clergé lui-même fait de ceprin

cipe la bâfe defon fyftême.

- Mais doivent-ils en outre la foi féodale ?

Leurs biens font-ils des fiefs de leur nature,

ou ont ils pu refter des fiefs entre leurs mains?

Nefont-ils pas au contraire, par leur deftina

ticn,ou par l'efprit& les formalités dans lef

quels ils ont été concédés à l'Églife, affranchis

de tous les devoirsféodaux Voilà la queftion.

Toutes les parties qu'elle embraffe fontpar

faitement pofées dans le Mémoire duClergé.

- * L'Eglife pofsède des dimes qui n'ont au

» cun rapport avec les mouvemens du Do

» maine Royal, qui n'ont jamais été com

» prifes dans les différentes ordonnances con

» cernant les demandes de déclarations &

» dénombremens de biens, & qui ne peu

» vent pas devenir l'objet d'une preftation

» de foi& hommage.

» L'Églife doit être déchargée des foi &

» hommage pour les dîmes.

B iij
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» L'Églife pofsède des alleux& francalleux;

les ordonnances reconnoiffent les poffeffions

d'alleux &franc alleux dans le Royaume.

» Les alleux & franc-alleux ne doivent

point la foi& hommage,qui n'eft dûe que

pour les fiefs.

» Et les alleux&franc-alleux ne font ainfi

dénommés que pour les diftinguer des

biens qui font foumis auxdroits féodaux.

» L'Églife doit être déchargée des foi &

hommage pour tous les biens qu'elle pof

sède en alleu& franc-alleu.

» L'Églife pofsède des biensà titre defran

che-aumône, & la franche -aumône eft

regardée par les féodiftes,par les coutumes

&par les arrêts desCours,commeun titre

d'affranchiffement des droits féodaux.

» L'Églife doit être déchargée des foi &

hommagepour tous les biens qu'elle pof

sède à titre de fanche-aumône.

» L'Égiifepofsède desbiensamortis.L'amor

tiffement a, de tous les temps, compris

l'indemnité des droits Seigneuriaux. -

» Ce n'eft que depuis 1724 qu'on a dif

tingué dans les Domaines du Roi l'amortif

fement de l'indemnité. -

» L'amortiffement eft appelé, par les Féodif

tesmême,l'affranchiffement de la loi du fief

» Les recherches faites depuis deux cent

ans,pour caufe d'amortiffement, n'ont eu

pour objet que les biens non amortis, &

n'ont point eu pour objet la preftation des

foi&hommage des biens amortis.
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» L'Églife doit être déchargée des foi &

hommagepour tous les biens amortis.

» L'Églife ne pofsède aucuns biens anté

rieurs à 17oo, qui nefoient des dimes ou

des alleux, ou franc-alleux, ou qui n'ayent

été donnés à titre de franche-aumône, ou

qui n'ayent étéamortis.

» L'Églife doit être déchargée de la pref

tation des foi & hommage pour tous les

biens qu'elle pofsède avant 17oo.

» Il n'y a d'exception à faire que pour les

biens amortis, dont l'amortiffement con

tiendroit une réferve expreffe des droits

féodaux& de la foi&hommage.

» Ces exceptions doivent être infiniment

rares. L'Églife doit être déchargée pour

tous les biens qu'elle pofsède avant 17oo,

excepté pour ceux dont l'amorti\ement

réferve les droitsféodaux.- -

»On demande à qui appartient la preuve

d'une exception qui doit être infiniment

rare. La preuve incombe à la partie inté

refféeà prouver l'exception.

» C'eftau Domaine àprouver qu'un bien

poffédé par l'Églife eft retenu dans fa mou- .

vance par le titre même de fon amortif

fement. - -

»Tel eft le véritable état de la queftion.»

Ce qu'ily a d'étrange, c'eft que le Mé

défenfe des droits du Roi atta

que,fans aucune reftriction, toutes ces pro

pofitions,&que ce fontprécifément lesin

verfes qu'ony établit en principes.

Biv
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Cependant, l'un& l'autre de ces Mémoires

eft plein de modération, de fageffe, de di

gnité.Tout y annonce,tout y repréfente les

deuxauguftesCorps dont ils ont reçu lafanc

tion. Rien neprouvemieuxcombien cesquef

tions font difficilesà éclaircir&à décider.

Dans une conteftation de cette nature, les

confidérations politiquesnefont pasfans in

fluence. Il s'en préfente deuxici. -

Depuis l'édit de 1759, la légiflation ten

à reftreindre les droits & les avantages du

Clergé plutôt qu'à les étendre. Doit-on encore

- lui accorder un privilège particulier,& qui

diftingueroit fes poffeffions de toutes celles

du Royaume d'une manière fiutile& même

fi glorieufe; car l'affranchiffementdes devoirs

féodaux fut toujours& doit être la plus belle

décoration d'unepropriété?

D'un autre côté, ce privilège en eft-il véri

tablement un ? Ne dérive-t'il pas du droit

primitif&effentiel des Nations ? N'eft-ilpas

la manière la plus naturelle de pofféder ? Dans

un temps de* ,&lorfque tout tendà

détruire ce qui nous refte des inftitutions

féodales, n'eft il pas heureux que le premier

Ordre de l'État ait trouvé le moyen de s'y

fouftraire ? Lefoumettre aux loix du régime

féodal, ne feroit-ce pas renforcer cette bi

zarre&funefte légiflation, qui, aujourd'hui,

n'eft pas moins embarraffante pour le Sou

verain , qu'onéreufe aux particuliers ? Ne

vaudroit-il pas mieux ici fe décider par ces

vûes politiques quipréparent ces heureufes

-
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réformes, que par les vûes fifcules, qui ne

donnent des reffources momentanées qu'en

perpétuant les abus ? -

Ces Mémoires,par leur objet& la ma

nière dont il eft traité, rappellent le Mé

moire publié l'année dernière pour la défenfe

d'une de nos Provinces,( la Buffe-Navarre )

quiprétendêtre reftée jufqu'aujourd'hui dans

une allodialité entière , Ouvrage que l'on

peut appeler un excellent Traité fur cette

matière, où une difcuffion fupérieure donne

tout fon prix à laplus vafte érudition.Ceux qui

s'occupent de ces pointsde notre droit public,

fentiront les rapports de ces difcuffions mieux

que je nepuis lesindiquer.

Pour me renfermer dans le genre d'appré

ciation qui convient à l'Ouvrage où j'écris,

j'obferverai que ces Mémoires,pour& con

tre le Clergé,fur lefquelsje regrette de ne

pouvoir m'arrêterplus long-temps,fontfur

tout diftingués par l'ordre, la méthode; la

netteté des idées& le flyle propreà de tels

Ouvrages. -

La défenfe du Domaine offre plus dedéve

loppemens dans les recherches&fur lesprin

cipes. L'Inftruction publiée aunomduClergé

a un mérite différent. Elle établit le véritable

état de la queftion que le Public n'avot pas

connu; elle la rend nouvelle & intéreffante

par fon rapport avec les droits& lapropriété

des Citoyens ; & des Mémoires plus étendus

femblent devenir inutiles par la précifion

avec laquelle toute la* eft embraffée

B vr
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& refferrée.On eft d'abord tentéde s'étonner

que l'Auteur* de plufieurs autres Mémoires

pour la défenfe du Clergé, d'une grande élo

quence, celui d'une de nosplus belles Orai

ons Funèbres, celui d'un grand nombre de

Mandemens,où la plus belle morale eft pré

fentée dans le flyle le plus noble & le plus

touchant, qu'un Académicien plein de goût

& d'efprit, ait pu écrire furun fujet quiex

. cluoit les qualités de talent qui lui font le

plus naturelles ; mais c'eft le propre dugrand

talent de fe conformer toujours aux fujets

qu'iltraite,& de ne paroître étranger àau

. cuns.** .. (Cet Article eft de M. de L. C.)

*Onpeut voir dans les procès-verbaux de l'Af

femblée du Clergé de 178o, le Mémoirepour l'aug

mentation des portions congrues, & celui pour

l'affaire des dîmes du Languedoc; l'on fentira après

les avoir lûs combien cet éloge eft mérité.

** Onfait que cette Inftruétion eft de M.l'Arche

vêque d'Aix, Auteur de l'Oraifon Funèbre de Sta

niflas, de celle de Madame la Dauphine, qui n'eft

inférieure à la première que parce que le fujet ne

préfentoit pas des événemens auffi propres à la

grande éloquence; mais dans laquelle l'on trouve

toujours celle du fentiment & l'intérêt le plus

touchant d'un grand nombre de Mandemens qui

mériteroient d'être recueillis, & de qui l'on a en

tendu plufieurs Difcours à l'Académie Françoife ,

faits pour être vivementgoûtés des Juges les plus

délicats & les plus févères. Cet illuftre Prélat doit

nouspardonner d'avoir rappeléquelques-uns de fes

titres au refpect &à l'admiration du Publie,puifque

nous n'en avons parlé que d'après l'opinion publi

que même,
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EssA1fr les Maladies des Européens dans

lespays chauds,& les moyensd enpr venir

les fruits; fuivi d'un appendice fur es

Fièvres Intermittentes , & d'un lenoire

qui fait connotre une methode fimple pour

deffaler l'eau de la mer,& prevenir la difette

des commeftibles dans les Navigàtions de

long cours ; par Jacques Lind, Médecin

def*i du Roi Charles I° de Portf

mouth,&Membre du College Royal de

Médecine d'Édimbourg; traduit de l'An

glois fur la dernière Édition, publiee en

1777,&augmentée de notes,parM. Ihion

de laChaume D. M.,ancien Médecin des

. Hôpitaux Militaires, employé en chefdans

les dernières expéditions de Mahon &de

Gibraltar , Correfpondant de la Société

Royale de Médecine, Peniionnaire du Roi.

2 vol. in-12. A Paris, chez Theophile

Barrois le jeune, Libraire , quai desAu

guftins,

LE rang diftingué que le Docteur Lind

tient en Angleterre parmi les praticiens ; fa

réputation dans toute l Europe , les Éditions

multipliées des Ouvrages qu'il a publiés fur la

même matière ,& le mérite du Traducteur,

donnent, de l'Effai que nous annonçons, l idée

la plus avantageufe.

« Leshommes, dit l'Auteur, qui quittent

» le lieu de leur naiffance pour des pays

» lointains, peuvent être aifimilés à desvs

Bvj
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» tauxtranfplantés dans un fol étranger, où

» ils nepeuvent être confervés&accoutumés

» qu'avec un foin extraordinaire, & la plus

» grande attention: leur conftitution refpec

» tive doit néceffairement éprouver quelque

» changementà cet égard. » -

C'eft d'après cette réflexion que le Docteur

- Lind acompofé fon Ouvrage:fon but eft de

faire connoitre les maladies qui régnent dans

certaines parties de l'Europe, de l'Amérique,

de l'Afrique & des Indes Orientales&Occi

dentales; defixer celles qui font particulières

à chaque température; de comparer les diffé

rens degrés de falubrité que l'on y trouve ;

de prévenir les dangereux effets d'un nouveau

climat;& enfin de donner les moyens les plus

efficaces de fegarantir des maladies quifont

le plusà craindre dans chaque habitation,ou

de les détruire parun traitement qui leurfoit

propre. -

Sa méthode, foit préfervative, foit curative,

eft fondéefur l'obfervation, & toujours éta

blie fur des faits inconteftables. Eloigné de

tout efprit defyftême, l'Auteur n'avance rien

qui n'ait été confirmépar des épreuves réité

rées. La précifion, l'ordre & la clarté carac

térifent particulièrement l'Ouvrage que nous

annonçons ,&ajoutentàfon utilité. Il laiffe

fi peu de chofes à defirer que,fuivant M. de

la Ch., tousceux qui, depuis fa publication,

fe font exercés dans la même carrière, n'ont

fait que reproduire fes principes,& fouvent .

fes propres expreffions.Onvoit dans les notes
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intéreffantes&inftructives du Traducteur,

combien il s'eft lui-même affermi dans l'ef

time qu'il avoit conçue des obfervations de

l'Auteur, & avec quel avantage il s en eft

fervi pour le falut des troupes confiees à fes

foins. -

* Employé,dit il, dès le commencement

» de ma carrière à la médecine des parties

» méridionales de l Europe,j'ai toujours eu

» lieu de me louer de* de fes

» principes&de fa méthode.»

Un pareil aveu doit infpirer bien de la

confiance, quand il eft fait fur-tout par un

Médecin qui fe diftingue dansfon état,& qui

a mérité d être choifi pour être employé en

chefdans les dernières expéditionsdeMahon

&de Gibraltar. .

L'Auteurajsintà cet Effai deuxMémoires,

dont le fujet eft auffi bien vû que préfenté:

l'un fur les Fièvres Intermittentes,& l'autre

fur les moyens de prévenir en mer les cala

mités de la faim&de la foif -

Nous regrettons que la nature de ce Jour

nal ne nous permette pas d'entrer dans de

plus grands details, nous aurions bien des

morceaux à citer, mais des extraits ne fuffi

roient paspour faire apprécier l'Ouvrage, il

faut le lire tout entier.Nousinvitons lesgens

de l Artà le méditer, ils fauront certainement

bon gréà M. de la Ch., déjà connuparplu

fieurs Prix qu'il a remportésà laSociétéRoyale

de Médecine, d'avoir fait paffer dans notre

langue un Ouvrage auiii utile,& d'avoir en

-
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richifaTraduction de beaucoup de notes ex

cellentes, qui annoncent degrandes connoif

fances,& cet efprit d'obfervation fi effentiel

à un Médecin. - -

LA Morale des Rois ,puifée dans l'Éloge

du Père du Peuple,pourfervir de fuite à

la Collection des Moraliftes , par le Ré

dacteur de la Morale de Moïfe.

Le Peuple étoit heureux, le Roicouvert de gloire.

AStockholm,& fe trouve à Paris , chez

la Veuve Duchefne , Belin , Guillot ,

Regnault , Libraires, rue S. Jacques ;

Mérigot le jeune, quai des Auguftins ; "

Bailly, rueS. Honoré; Efprit,Hardouin,

au Palais Royal; l'Efclapart, Pont N. D.

LA MoRALE DEs Rois : voilà un grand

titre, & quipromet degrandes chofes.

Quid tanto feret hic promiffor hiatu ?

Nous ne prétendons pas accufer l'Auteur

d'avoir voulu , comme tant d'autres,trom

per fes Lecteurs par cette efpèce de char

latanifme dont on abufe plus que jamais.

Nous croyons feulement , avec Voltaire ,

qu'un Écrivain doit fe garder de trois cho

fes , du Titre, de l'Épître Dédicatoire &

de la Préface. L'affiche de fon Ouvrage eft

-

-
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un peu faftueufe, & doit le paroître d'au

tant plus que l'Auteur ne tient pas fapro

meffe.Ce qu'il appelle la Morale des Rois

n'eft qu'une efquiffe ébauchée & diffufe de

l'Éloge de Louis XII, propofé pour prix

d'éloquence par l'Académie Françoife. On

feroit en droit néanmoins d'attendre un

code de morale pratique pour le Trône,

puifédans les Ouvrages des Monarques Phi

lofophes. L'âme de Marc-Aurèle, les hautes

qualités de Staniflas, d'Alfred , leurs ta

lens& leurs vertusfont des objets immor

tels d'étude pour les Rois,& d'admiration

pour les autres hommes. Il eftvrai que dans

un Poft-fcriptum l'Auteur avoue qu'il n'a

voulu que préfenter le tableau des vertus

du Père du Peuple; il convient même du

défaut de méthode & de concifion qui rend

la lecture de fon Livre vague & fatigante.

On ne peut d'ailleurs qu'applaudir à fesin

tentions patriotiques, honnêtes& louables.

Voici comme ils'exprime lui-même furfon

Ouvrage. -

* Militaire, Citoyen , père de famille ,

» j'aime autant reconnoître l'infuffifance

» réelle de mes talens, que de rejeter fur

» la multiplicité non moins réelle de mes

» devoirs, de mes affaires & de mes cour

» fes, les palpables & nombreufes défec

» tuofités de cet Ouvrage , qui demandoit

» une tranquillité d'efprit & de pofition

» dont le ciel n'a pas encore daigné m'ac

» corder la jouiffance ni même l'efpérance
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» Cependant, au milieu de cette continuité

» d'embarras fans ceffe renaiffans& variés

» à l'infii, dont l'apperçu trouvera grâce

» auprès du Lecteur ami de la candeur &

» de l'ingénuité, je crois avoir foigné ce

» petit volume,de manière qu'on n'y trou

» vera,foit dans les récits, foit dans les

» réflexions, rien de contraireà la vérité,

» queje mets au-deffus detout,puifqu'elle

» feule eft la fource des lumières & des

»s Vert l1S. » »

L'aumour que l'Auteur a vouéà la vérité,

nous perfuade qu'il ne nousfaura pasmau

vais gré d'avoir ofé en être l'organe.Si nos

remarques lui paroiffent févères, nous le

prions d'obferver qu'il n'en eft que l'occa

fion ; nous avonspour but de prémunirun

grand nombre de Litrérateurs d'une manie

qui eft trop commune. D'ailleurs, il con

vient lui même que fa diction eft extrême

memt d ffufe , & le Lecteur a pu s'apperce

voir , par la citation précédente , que les

phrafes de l'Auteur font prefque toutes des

périodesà longue queue interminables.

:
-

r
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ANNONCES ET NOTICES,

L, Aventures de Télémaque,par Fenélon, 2 vol.

in 4°. De l'Imprimerie de M oNs1Eu R. A Paris,

chez P. Fr. Didotjeune, Imprimeur ; Barrois l'aîné,

Eugène Onfoy,Théophile Barrois le jeune, tous

quatre quai des Auguftins,& Delalain jeune, rue

S.Jacques.

Les Éditeurs de cet Ouvrage, retardés par des

obftacles imprévus&inévitables, n'ayant pu le livrer

au terme annoncépar leur Profpectus, fe font ré

duits à ne demander qu'une fimple oumiffion fans

atucune avance.

Nous avons annoncé, avec des éloges juftifiés

par le fuccès, les éditions de M. Didot l'aîné; le

même efprit d'équité nous impofe un devoir que

nous rempliffons avec joie, celui d'être également

juftes envers M. Didot le jeune.Une noble émula

tion,qui ne peut que tourner auprofit de l'Art, lui

fait depuis long-temps tenter les plus heureux efforts

pour acquérir des droits à la même reconno ffance.

La beauté du papier& du caractère de cette éd tion

dcit lui mériter degrands éloges , & nous ne dou

tons point que l'accueil du Public ne l'encourage à

concourirà la perfection d'un Art qui devra tant à

fa famille.

Les figures, deffinées par M. Monnet,& gravées

par M. Tilliard, n'ayant pas été tirées fur dupapier

vélin d'Annonai, la nuance& le grain dupapier fe

font trouvés fi oppofés, qu'on a cru devoir y re

noncer.On en a fait deffiner d'autresparM.Moitte,

quifontgravées au lavis par M. Parifot,& tirses

--
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fur papier vélin. Onpeut s'en procurer des épreuves -

chez M. Didotjeune; on en trouvera auffi de colo

riées& de peintesà lagouache ; mais pour l'un ou

l'autre exemplaire de ces dernières, il eft néceffaire

de fe faire infcrie. Ila été tiré quelques exemplaires

duTélémaque fur vélin, auxquels on peut joindre

les figures peintes à la gouache auffi fur vélin.

TABLE Av Hiftorique & Chronologique de toutes

les Rédemptions qui ont étéfaitespar MM. les Cha

noines Réguliers de la Ste Trinité, dits Mathurins,

depuis leur origine jufqu'à nosjours, avecun Précis

furS. Jean de Matha & S. Félix de Valois, leurs

Fondateurs, & les détails de chaque genre defup

plice qu'on a coutume d'employer contre les Chré

tiens en Barbarie. in-4°.A Paris, chez Leroi, Li

braire, rue S. Jacques.

CeTableau,intéreffant par lui-même, le devient

encôreplus dans un momentoù Paris,témoin dufpec

tacle de tant de prifonniers dont on a brifé les fers,

partage fa fenfibilité entre la pitié qu'excitent leurs

infortunes paffées, & l'admiration que méritent

leurs Libérateurs.

Cn Ansons nouvelles de M. de Piis , Ecuyer,

Secrétaire- lnterpréte de Mgr. Comte d'Artois. A

Paris,de l'Imprimerie de Ph.-D. Pierres,&fe trouve

chez l'Auteur, rue Copeau ; la Veuve Duchefne,

rueS.Jacques ; Brunet, rue de Marivaux; Hardouin,

au Palais Royal ; Bailly, rue S. Honoré; Lejay,

rue Neuve des Petits Champs;&à Bordeaux, chez

les Frères Labottière. -

Nous avions annoncé le Profcctus de cet Ou

vrage comme une promeffe qui feroit agréable au

Public. Notre préjugé fe trouve juftifié par le pre

mier Numéro. Nous nous empreffons d'en louer

l'exécution Typographique, qui eft remarquable
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par la beauté du caractère& dupapier,& le mérite

des Gravures, qui font faites avec beaucoup de

foin , & qui répondent à la réputation de leurAu

teur ,M.Gaucher. -

Nous parlerons au premier jour du mérite des

Chanfons,que nous ferons connoître avec quelque

détail.

LELévitique expliqué d'après les textes primitifs,

avec des Differtations & des Réponfes aux difficultés

des Incrédules , par M. l'Abbé du Content de la

Molette, Vicaire-Général de Vienne. 2 vol. in-12.

Prix, 5 liv. br., 6 liv. reliés. A Paris, chez Mou

tard, Imprimeur-Libraire, rue desMathurins, hôtel

de Cluni. -

Cet Ouvrage eft rédigé avecbeaucoup de clarté,

&il annonce de la part de l'Auteur unegrande éten

due de connoiffances.

Novv av choix des Caufes Célèbres, 15 vol.

in-12.par Soufcription. Prix,45 liv. reliés,& 37 l.

1ofols br.

La Soufcription de cet Ouvrage curieux & inté

reffant, dont le feptième Volume vient de paroître ,

eft toujours ouverte,à la même adreffe que ci-deffus.

En payant la Soufcription en entier, on reçoit les

volumesà mefure qu'ils paroiffent. Il en paroîtra un

de mois en meis.

Cozzecr1oN Univerfelle des Mémoires Parti

culiers relatif à l'Hiftoire de France , Tome 9,

contenant les Mémoires d'Olivierde la Marche. A

Londres,& fe trouveà Paris, rue d'Anjou Dauphine,

Nº. 6,

Il paroît régulièrement chaque mois un volume

de cette importante& utile Collection. Le prix de la

Soufcription pour 12 vol. à Paris, eft de 48 liv.,ou
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de 24 liv. pour la demi-année. LesSoufcripteurs de

Province payent de plus 7 liv. 4fols,à caufe des

frais de pofte.

Bre L 1ot HéQvE Univerfelle des Dames, Mé

langes.Tome 4°.Même adreffe que ci-deffus.

Nous avons parlé avecde juftes éloges de cetin

téreffant Ouvrage. Il en paroît deux volumes par

mois brochés, ou reliés en veau fauve ou écaillé,

&dorés fur tranche ,avec ou fans le nom de chaque

Soufcripteur,imprimé au frontifpice de chaquevo

lume. La Soufcriptionpour les 24volumes reliés eft

de 72 liv.,& de 54 liv.brochés.On nepeut fouf

crire que pour lademi année. Les Soufcripteursaux

quels on nepeut les envoyer par la pofte que brochés

payent de plus7 liv. 4 folspour l'année entière, ou

3 liv. 12 folspour la demi-année. ' .

Jv G E M E N T d'un Muficien fur le Salon de

Peinture de 1785. A Amfterdam ; & fe trouve à

Paris, chez Quillau l'aîné, Libraire, rue Chriftine,

&chez les Marshands de Nouveautés. . -

L'Auteur laiffe aux Peintres à juger de la diftribu

tion plus ou moins heureufe des lumières, de la

* des contours, dugrouppement& dubalan

cement desfigures, des tons plus ou moins argen

tins,& ne s'attache uniquement qu'à l'efprit des cho

fes. Il eft effentiel que quelqu'un fe charge de cette

partie intéreffante , trop négligée par les Artiftes Il

examine enfin ce qu'un Artifte-n'examineroit pas.

L'A a r de former l'Homme, Guvrage commencé

fous le titre de Cours de Latinité, par Thomas

Ignace de Vaniere, achevé & dédié au Roi par

Pierre-Antoine de Vaniere fon fils , ancien Cha

noine de la Cathédrale de Vabres,-& - Prieur de

Saint-Jean Baptifte de Pomeirols, quatrième Edi
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tion, remife en ordre, corrigée & augmentée, avec

la Vie& le Pertrait de l'Auteur, fix Volumes in

3°., propofés par foufcription. A Paris, chez l'Au

teur&Editeur, Place du Carioufel, près de l'Hôtel

du Roi. -

La première Partie de cet Ouvrage, imprimée

déjà plufieurs fois fous le titre de Cours de Latinité, -

a obtenuune eftime univerfelle & méritée.

Le Continuateur a fuivi le plan de l'Auteur, qui,

fous un titre fimple, avoit caché le projet de don

ner un Traité complet d'Education, ce qui juft fie

lenouveau titre donné à l'Ouvrage. -

Soufcription En foufcrivant, 15 liv.; en rece

vant le premierVolume, qui trairera de l'Education

en général, 4 liv. ; en recevant le fecond, qui

commencera le Recueil,& qui traitera duSpectacle

de la Nature, 4 liv.; en recevant le troifième, qui

traitera des Devoirs, 4 liv. ; en recevant le qua

trième,qui traitera des Arts& desSciences, 3 liv. ;

en recevant le cinquième, quitraitera des Pafions,

3 liv.; en recevant le fixième, qui en formera

deux,& qui contiendra le Recueildes Auteurs facrés,

& la partie des principes des Langues, 3 livres.

Total, 36 livres. Ceux qui n'auront pas foufcrit

payeront 45 liv.

On foufcrira chez l'Auteur& Editeur,& on fera

libre de foufcrire infqu'à la livraifon du premier

Volume, qui paroîtra auffitôt que le nombre des

Soufcripteurs fera fuffifant; maiv on ne paffera pas

le premierJanvier 1786. On diftribuera les autres

Volumes de fuite, de trois en trois moi. On prie le

Public d'obferver que l'imp effion du Receildevient

fort chère par la différence des caractères qui le

compofent,&par les lettres& les chiffres dont il eft

chargé. Les deux Volumes fe font vendus jufqu'ici

1 1 liv. Il eft aiféde voir dans le prix de tout l'Ou
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vrage combien l'on cherche à faire triompher le

zèle qui l'a conçu. -

RAPPoRT faitparMM. les Commiffairesnom

més par la Faculté de Médecine,pour l'examen des

Eaux d'Enghien, au-deffous de l'étang de Saint

Gratien.

Voici commentfe réfument les Commiffaires de

la Faculté : Nous croyons pouvoir conclure de la

nature connue de ces eaux qu'elles peuventproduire

des effets très-falutaires dans plufieurs maladies

chroniques; qu'on a lieu d'attendre qu'elles feront

apéritives, atténuantes, incifives, déterfives , qu'elles

peurront convenir dans les affections pforiques, les

paralyfies& les ulcères internes ; nous favons même

qu'on en a fait ufage avec quelque fuccès dans plu

fieurs affections de cette efpece; qu'elles ont paru,

lorfqu'on les a prifes avec les précautions& les mé

nagemens convenables, porterà ia peau,& exciter

des fueurs abondantes. ,

La diftribution de ces eauxfe faità la fontaine&

dans tous les dépôts oùfe débitent les nouvelleseaux

* minérales de Paffy : favoir, à Paris, chez M. de

Pene-Tancoigne, Apothicaire, fucceffeur de M.

Boulduc, rue des Boucheries, Fauxbourg S. Ger

main, & chez MM. Cadet & Derofne, Apothi

caires, rue Saint Honoré;, à Verfailles, chez M.

Colombot,Apothicaire , fucceffeur de M. Corion ;

à Saint Germain, chezM.Gros, Apothicaire , &à

Paffy, aux nouvelles eaux uminérales : on pourra

même lesyboire dans lejardin.

On les donneragratis auxpauvresà la fontaine,

ainfi qu'on l'a toujoursfaitpour les nouvelles eaux

de Paffy, maisfur le certificat figné d'un Médecin

ou d'un Chirurgien, ou du Curé de leur Paroiffe,

quiporte la quantité dont ils ont befoin,& qu'ils

font hors d'état de les payer. -

*a
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MVov v e a v Plan de Géographie méthodique &

univerfelle difpofée par tablettes & colonnes qui défi

gnentpar divifion les Royaumes, Provinces, Com

tés, les Villes, leur claffe, leurs Jurifdictions Ci

vile , Eccléfiaftique, leur climat, leur commerce,

&'c., leur longitude, leur latitude, Ouvrage fuivi

d'un Traité de la Sphère à laportée de tout le monde,

& principalement de ceux qui ne peuvent s'adonner à

l'étude des Mathématiques ; par M. Baignoux. A

Paris, chez Royez, quai des Auguftins,à la def

cente du Pont Neuf.

Cet Ouvrage, qui n'eft qu'une Nomenclature,

remp'it affez bien fon titrc; il n'eft point fufceptible

d'être lû de fuite, mais on peuty avoir recours,&

les Villesy font claffées avec affez de jufteffe ; fi

l'Auteur ent eprend jamais un grand Ouvrage de

Géographie, que celui-ciparoît ne faire qu'annon

cer, comme le porte le titre, nous l'exhortons à

revoir avec fcrupule les obfervations qu'il a faites

fur chaque Ville en particulier ; neus en avons

remarqué quelques-unes qui manquoient d'exacti

tude ; nous citerons l'article de Montpellier. L'Au

teur dit, en parlant de cette Ville,« le Merdanfon

» qui l'arrofe paffe dans plufieurs endroits de la

» Ville par des canaux fouterrains. » Le ruiffeau

qui paffe bien hors la Ville s'appelle le Verdanfon,

& non le Merdanfon; ce ruiffeau ne paffe dans au

cun endroit de la Ville, mais elle eft percée prefque

dans toutes les rues de canaux fouterrains par lef

quels les immondices s'écoulent,&vontàprès d'un

mille fejeter dans le Verdanfon.

LeTraitéde la Sphère qui fuit le Plan de Géogra

phie eft clair& méthodique ; & quoiqu'il ne con

tienne rien de particulier & de nouveau, nous

croyons que les Perfonnes qui veulent acquérir une

connoiffance auffi utile &auffi agréable que celle du

Syftême du Monde,& qui ne peuvent fe livrer à
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l'étude des Mathématiques , liront ce Traité avec

fruit.

NvM ERos 9 & 1o du Journal de Claveein, par

les meilleurs Maîtres. Prixféparément, 3 liv cha

que ; abonnemert, 15 liv port franc.- Numéros

37 à 42 du Journal de Harpe , par les meilleurs

Maîtres. Prix féparément, 12 fois ; abonnement,

15 liv. franc de port pour « 2 Livraifons, qui fe

font chaque Dimanche. A Paris, chez Leduc, au

Magafin de Mufique&d'Inftrumens, rue du Roule,

à la Croix d'or,Nº. 6.

Nvue gos 47 à 5o des Feuilles de Terpfychore

pour la Harpe & pour le Clavecin. Il paroît une

Feuille pour chacun de ces Inftrumens tous les

Lundis. Prix, 1 liv. 4 fols.A Paris, chez Coufineau,

père& fils, Luthiers de la Reine , rue des Poulies ,

&Salomon, Luthier,place de l'Ecole

E R R A T A du Nº. 44.

Pag. 23o, ligne 18,vûespolitiques; lifez: rêves politiques.

T A B L E.

BovevET à Mmede Beau-Inftruction dreffée par la Com

harnais , 3| miffion du Clergé, 26

MmeGuiard, 6|Effaifurles Maladies desEu

La Reine & la Bergère, Fa-| ropéens dans lespayschauds,
le , lD. 36

Charade, Enigme & Lego |La Morale des Rois, 38

- gryphe , * 8 Annonces & Notices, 4I

Mémoirefur les Corvées, 1o -

4 P P R O B A T I O N.

J'Ai lu par ordre de Mgr. le Garde-des-Sceaux , le

Mercure de France,pour le Samedi 5 Novemb. 175.Je n'y

ai rien trouvé qui puiffe en empêcher l'impreffion. A

Paris, le 4 Novembre 1785. RAULIN.
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SAMED 1 1 2 Nov EMB R E 1785.

rrrrrr:: rnrart

==rss

P IECES FUG lTIVES

EN VERS ET EN PROs E.

-

1EE SINGE ET LE PETIT-MA1TRE,

Conte.

Mo, Conte eft vrai, point moral ;je détaille

Ce que j'aivû, Lecteur ; voici le fait : --

, -

Un Petit-Maître, aufli riche que laid,

Avoit un Singe à-peu-près de fa taille ;

Ne penfezpoint que mon Apollon raille,

on les eût pris pour deux fères de lait.

Le Singe, lui qui n'eft pas le plus bête,

voyant fon maître heureux, libre, fêté,

veut l'être auffi, veut vivre en liberté,

Et qu'au logis on le lorgne, on le fête

Dès 1: foir même. Crvoici le comment:

N°, 46 , 12 Novembre 1735. C
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Le drôle attend que Monfieur Damis forte

De fa toilette; il connoît chaque porte

Et chaque trou de chaque appartement.

Etgarderobe &bouge , enun moment

Tout eft ouvert, fouillé : rapidement

Ilvous faifit un frac couleur de rofe,

Vefte brodée en perles& brillans,

Bas carmélite auxcoins fleuris&blancs ;

Et le voilà quife métamorphofe.

Deuxbeaux cordons, de breloques chargés,

Sur fes gouffets defcendent allongés ;

Il fe parfume, il fe poudre,s'arrange

Du mieux qu'il peut; confulte fon miroir,

Etfort content de fafigure étrange,

Pimpant&fier, il fort de fon boudoir.

N'oublions pas qu'une cravate énorme,

Dont les deux bouts paffent dans un anneau.

Entortilloit le cou du Damoifeau,

Et qu'il couvrit fon chef d'un grand chapeau

Gris, rabattu, d'une bizarreforme ;

Un petit joncbadine dansfa main,

Qui fait brillerun diamant très fin

Mis à fon doigt. Bref, des piedsà la tête

Il avoit l'air du Jumeau d'Adenis;

Ou tel Imbert nous conte que Pâris

' Se pomponoit pour aller en conquête,

C'eft en conquête auffi que veut aller

Mons fagotin, Il vole s'étaler

. 4
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Eansun fauteuil avant que l'affemblée

Soit,pourjouer, au fallon raffemblée ;

Et là, croifant fesjambesfans façon,

Faifant femblant de lire le Mercure,

De déchiffrer quelque charade obfcure ,

Tirant fa boîte& croquant un bonbon,

Il vousjouoit fi bien le petit maître,

Il en avoit fi bien l'air& le tour,

Qu'en arrivant,&grâce au demijour,

Chacunprenoit le Singe pour le Maître.

J'approuve affezfon burlefque projet ;

Il a l'air riche, il fera de l'effet.

Plus d'une mère,à l'éclat dont il brille,

En admirant favefte&fes bijoux,

Difoit tout bas, quel bonheur fi ma file

Se nantiffoit d'un fi charmantépoux !

Tout bas auffi, mainte jeune pucelle,

Faifant jouer de côté la prunelle,

Semble fe dire : « Il n'eft certes pas beau ; -

»Mais il eft bon.-(Quelle riche dentelle )

»s Pour un mari. (C'eft dans legoût nouveau

»Qu'il eft vêtu. Dieux ! que fa bague eft belle ! )

» Cent mille francs de rente ! Oh! oh! oh! oh!

» Jeveux l'avoir plutôt que telle & telle.

»-Mais c'eft un fot.-N'importe, ll a de l'or

» Impunément il peut être un butor.»

Je disici ce qui trotte dans l'âme

D'une femelle,ou fille, ouveuve, ou femme,

C ij
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*, connois une, oh! mais une fans plus,

Indifférenteà l'appât des écus,

Et qui préfère un amant doux&fage,

Laborieux, actif& plein d'amour,

A cesveaux d'or de finanee & de Cour,

Dont le palais n'eft qu'un antre fauvage ;

E)e qui l'Hymen n'eft qu'un trifte efclavage,

Sans nulbonheur ni la nuit ni le jour.

Mais revenons au héros de mon conte.

Tandis qu'ainfi , par une avare erreur

tJn fexe vain, dans le fond de fon cœur

Le convoitoit; Damisarrive, monte,

Entre aufallon,&fe trouve en entrant

Là..... nezà nez avec Monfieur Bertrand.

Figurez-vous, s'il fe peut, la furprife

Et les regards des deux brillans acteurs ;

Figurez-vous la plaifante méprife

Oii quelque tempsfurent lesfpectateurs.

Calotpeut feul buriner cette fcène :

Damis enfin reconnoît, non fans peine,

Son Singe. ô ciel! il cèdeà fon courroux,

Lève fa canne.& le magot en garde,

- De fon côté montre les dents, regarde

Très fièrement, prêt à rendre les coups :

Leur attitude eft vraiment théâtrale ;

" Un rire fou circule dans la fale;

Mais le cadet la porte regardant,

Craignant enfin d'avoir les étrivières,

-

,- --

-

--
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Saute, détale&gagne engambadant, -

Tout habillé, les plus hautes goutières,

r

AuRo1s-1E peint ici vosfentimens,

Sexe adoré! non, non,je dois le dire,

Devains dehors ne fauroient vous féduire :

Vous choififfez fi bien tousvos amans!

(Par M.Bérenger.) .

L ETT R E de Madame la Marquiffe

2

)

»

3

3»

» »

33

»

»

2»

D'A*** à fa Sœur.

M oN rhume s'obftinant à me retenir

dans ma chambre, je me hâte de vous

écrire,mafœur, pour diffiper votre erreur.

Vousvous méprenez au motifde mes quef

tionsàJuftine,& fur l'efpèce de mécon

tentement dont elle a mal inteprêté la

caufe. En lui remettant cette immenftéde

jolies bagatelles, que vous paroiffiez fi im

patiente de recevoir, j'ai montré, non du

mecontentement , mais une extrême fur

prife d'apprendre qu'elles étoient toutes

eftinées a votre propre ufage. La fin de

votre lettre m'a fait une impreffion plus

défagréable encore. Comment pouvez

vous,ma chère amie, me conter avec tant

d'indifference le malheur d'une jeuneper

fonne,votre compagne depuisun an,&

dont vous fembliez rechercher la fociété.

Queje crains de découvrir une trifte vérité !

C iij
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" 3

33

33

33

33

23

23

2

3

33

3

23

, 2

33

«.

33

J'en ai long-temps rejeté le foupçon ;

maisvos lettres, vos difcours,votre con

duite le font toujours renaître.Je le disà

regret, je vousvois difpoféeà devenirtrès

perfonnelle.Sans mettre fousvosyeux la

foule des inconvéniens, fuite ordinaire de

ce naturel haïffable, je vous exhorte à

vous occuper férieufement du foin de cor

riger en vous ce penchant à vous aimer

trop, à n'aimer que vous-même. Soyez

sûre, mafœur, qu'il détruit en nous toutes

les fources du bonheur.Jeune, jolie, riche.

Dans fix mois,temps du retour de votre

mari, vous quitterez le couvent pour ha

biter avec lui, partager les honneurs dûsà

fon rang,& les plaifirs qu'une grandefor

tune permet de fe procurer.Mais fivotre

cœur eft ferméà cet intérêt qui lie, atta

che,unit les humains entre-eux, feule au

milieu dela fociété, votis n'éprouverezau

cune des fenfations vives & flatteufes qui

nousfontchérir notre exiftence.Madamede

M*** m'a fi fouvent demandé des dé

tails fur la Comteffe de C***, que j'ai

rofité de mon féjourforcé chez moi pour

es écrire.Je les mets fousvotre enveloppe.

Avantde les domneràMadame de M***,

lifez-les, ma chère, avec attention. Réflé

chiffez fur le caractère de la Comteffe, &

faites de continuels efforts fur vous-même

pour qu'il ne foit jamais le votre.»

H *** deV***, fille d'un homme atta

chéàla Compagnie des Indes,& d'une riche

,
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Créole, perdit fa mère dès fa troifième annee.

Son père conçut pour elle une affection fi

tendre, que la crainte de lui caufer le plus

léger déplaifir le foumettoit à toutes fesvo

lontés. Il lui laiffa la liberté de fuivre fespen

chans,defe livrera fes goûts,à fes fantaifies ;

on n'ôfoit la reprendre ni la contrarier. A

douze ans elle difpofoit à fon gré des im

menfes revenus de fon père,& ne trouvoit

jamais d'oppofition à l'ufage qu'il lui plaifoit

d'en faire.

Après une longue réfidence dans l'Inde,

Monfieur de V*** revint en France,avecle

deffein d'employerune partie de fes richeffes à

donnerun état brillantàfa fille, en l'uniffant

àunhomme dont la place ou les titres luipro

curaffent à lui-même uneforte de confidéra

tion, que la fortume n'affure pas toujours.

Ceprojet, communiquéà celle qu'il devoit

intéreffer, lui plut d'abord ; mais en acqué

rant des lumières fur les coutumes établies,

elle ceffa de l'approuver; & dès les premiers

mois defonféjourà Paris,elle montra beau

coup derépugnanceàformer des liens qu'elle

trouvoit pénibles& affujettiffans.

Blonde, blanche,bien faite, affez jolie,

Mademoifelle deV***pouvoit infpirer de

tendres fentimens; mais haute,impérieufe,

vaine de fon opulence, elle daignoit àpeine

abaiffer fes regards furlafouled'amans empref

fés àlui plaire.Accoutuméeàlafoumiffiondes

efclaves de l'Inde,àvoirfes moindres fignes

, entendus & obéis, elle ne s'appercevoit ni

C iv
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des foins, ni des attentions, ou s'en voyoit

l'objet avec indifférence. Ardente à fatisfaire

fes goûts, elle ne s'occupoit jamais du plaifir

des autres,& montroit dans toutes les occa

fions ce naturel exigeant, cette humeur per

fonnelle fi choquante, fi propre à révolter

ceux même qu'aucun intérét n'engage à s'en

plaindre. " .

Ce caractère éloigna de Mademoifelle de

V*** lesperfonnes qui avoient recherchéfon

amitié,mais il nerebutapas les prétendansà fa

fortune. Elle vit où tendoient leurs affiduités,

&s'affermit dans la réfolution de refter libre.

Eleffée des conventions ordinaires, des ufages

reçus, il lui paroiffoit imprudent d'abandon

ner fes biens à la difpofition d'un homme,

autorifé par la loiàs'en réferver la jouiffance ;

à régler la maifon, borner la dépenfe de la

femme qui l'enrichiffoit,àmettre au nombre

de fes droits fur elle le pouvoir de luiimpo

fer des privations, quand il ofoit prodiguer,

fouvent diffiper la fortune qu'il lui devoit,

pour contenter fes propres fantaifies. Les cir

çonftances aidèrent Mlle deV***à rejeter

tous les partis offerts à fon choix.Son père

avancé en âge,fouvent malade, la preffoit

moins de fe marier; la préfence de cette fille

chérie le confoloit dans fes fouffrances,& fes

foins les adouciffoient. Deux ans après fon

retour en France, une violente attaque de

goutte termina fa vie. Par fes difpofitions , il

rendit fa fille abfolument maitreffe d'elle

même& de toute fa fortune. .. -- . -

_ v -
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Tropjeunepour tenir une maifon, elle *

fit meubler un appartement à l'Abbaye de

T***, où elle connoiffoit une Religieufe,

c'étoit Madame de Ch***,fœur duComte de

Cezane,fille aimable,douce, indulgente; ca

pable par la bonté de fon naturel de ne pas

s'appercevoir des defauts de fes amies, ou de

les fuppoterfansdégoût&fansimpatience.En

entrant à l'Abbaye,Mademoifelle de V***

annonça le deffein formé d'y attendre l'âge où

la bienféance lui permettroit de vivre dans le

monde,& d'yvivre fans engagement.

- Une déclaration fi précife ne laiffa aucun

efpoir de vaincrefon averfion pour le mariage.

On cefla de prétendre afa main,& de l'im

portuner par d'inutiles inftances. Elle conferva

au dehors une partie de fes gens & de fes

chevaux, tint une table délicate,y admit les

Damesde la maifon qui defirèrent d'ypren

dre place,fe conduifit avecbeaucoup de pru

dence, fortit rarement, n'abufa point de fon

indépendance; & fi fon humeur altière la

rendit défagréable au plusgrand nombre des

compagnes de fa retraite, la décence defes

mœurs& la régularité de fa conduite lui atti

rèrent l'eftime de celles même qui ne l'ai

moientpas.

, Mademoifelle de V*** étoit au couvent

depuis près de deuxans,& paroiffoit nepasfon

gerà rentrer dans le monde quandelleapprit le

défaftre du Comte deC***. Elle l'avoit vû

plufieurs fois chezfon père,oùmon mari, lié

avec Monfieur deV**par quelques affires

- Cvj
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d'intérêt, y menoitfon ami, dans le deffein

peut-être de déterminer en fafaveur le pen

chant d'une jeune perfonne dont il ignoroit

les fècrettes* Elle le connoiffoit

trop peu, & n'étoit pas affez fenfible pour

prendre part à fon malheur; mais les larmes

&lesgémiffemensdeMadamedeCh***lafer

cèrent de s'en occuper. Cette tendre fœur,

donttoute la félicité fe bornoit à recevoir les

vifites du Comte & les marques fréquentes

de fon amitié, alloit le perdre, il s'éloignoit

àjamais ; & la vive douleur que lui caufoit

la certitude de neplus le voir, s'aigriffoit en

core par l'idée de l'état déplorable où il fe ré

duifoit&du trifte féjour où il fe condamnoit

à paffer le refte defa vie. -

Louis-Augufte de Ch***,Comte deC***,

âgé d'environ quarante-fix ans, Lieutenant

Général des Armées du Roi, diftingué par

l'ancienneté de fa Maifon,par fes talens mi

litaires& par des qualitésvraiment eftimables,

jouiffoit d'une grande confidération & d'une

fortune très-aifée. Plus de la moitié de cette

fortune confiftoit dans le revenu de deux

Terres léguées à fon père au préjudice d'un

lhéritier plusproche. Les mœurs, le caractère

& la mauvaife conduite de ce parent avoient

irrité le teftateur,& fixé fa tendreffe fur un

fujet plus digne defabienveillance. -

Dès le temps où cette fucceffion inattendue

doubla la fortune du Marquis de C***, cn

l'arertit que desformalités oubliées pouvsent

donner atteinte aux difpofitions faites en fa
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faveur, il négligea cet avis & mourut fans

avoir pris aucune mefurepour affurer fa pof

feffion. Le Comte,fon fils, ignora cette par

ticularité,ou n'y fit point d'attention.Cepa

rent exclus du teftament, fans bien, fans amis,

fans crédit, ne devoit caufer aucuneinqué

tude. En effet cet homme,hors d'état d'avan

cer les frais néceffairesà l'éclairciffement de

fes droits, fe contenta de fe maintenirdans la

faculté de les réclamerunjour,en paffant an

nuellement des proteftations ufitées en pareil

CaS

Malheureufement pour leComte deC***

cet homme mourut,& légua fes droitsàun

neveu de famère.Cet héritier ayant des fonds

& de la protection,commença le procès, le

pourfuivit avec chaleur,& le mit en peu de

temsenétatd'être jugé.Ilnes'éloignoit pasd'un

accommodement;mais Monfieur de C***,

confeille par des gens intéreffés à lui faire

fuivre la caufe, s'y refufa, plaida, perdit. Fut

condamné à la reftitution des fruits perçus

depuis vingt ans, fe vit charge d'une detteim

menfe,& de toutes celles contractées pen

dant le cours de cette vaine & ruineufe dé

fenfe.

Honnête&courageux, Monfieur deC***

n'héfita point à facrifier le refte de fon bien

ur s'acquitter.Ilfit eftimerfon hôtel,fesmai

: de ville& de campagne,tous fes effets ;

réfolu de fe retirerau fond du Poitou, dans

une Métairie qu'il avoit autrefois donnéà vie,

& dont la mort récente du poffeffeur lui ren

C V ----

-- *
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doit la propriété. il ne fe referva rien, pas

mêmefes penfions, abandonnées depuis fix ans

à deuxdefes parentes, âgées, infirmes&pau

vres, les repréfentations defes amis, fespro

pres befoins ne purent le déterminerà leur

retirer un fecours fi néceffaire à leur état.

Tout mis en ordre, fesarrangemens pris, sûr

de ne rien faire perdre à perfonne, ilfe con

fola dans fon malheur par la certitude d'en

fouffrir feul. - -- " -

Mademoifelle deV***trouva tous ces dé

tails dansune lettre duComteécriteà fa fœur.

Il l'exhortoit à ne pas s'affliger de fa ruîne,à

fupporter fon abfence avec la fermetéquede

voit lu infpirer le détachement du monde,&

uneparfaite réfignation aux décrêtsdu ciel. - '

Mademoifclle de V*** lut plufieurs fois

cette lettre, s'informa curieufement detoutes

les particularités relatives à cette affaire, du

montant des dettes, de lavaleur desbiensqu'on

alloit mettre en vente. Satisfaite fur tous ces

points, elle rêva profondément,prit enfuite

un crayon, traça des chiffres fur un papier,

les calcula,&,fe levant de l'air d'uneper

fonne fort occupée de fes idées, elle embraffa

Madame de Ch***, lui dit qu'elle croyoit avoir

trouvéunmoyen de la confoler,de lui rendre

la douceur de voir fon frère continueràvivre

dans la fituation convenableà fa naiffance&

à fon rang.

Deux heures après elle revint chez fon

amie, lui préfenta une lettre ouverte, la pria

de la lire avec attention, & d'examiner fi la
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décence lui permettoit de l'envoyer à fon

frère.Jamaisfurprife n'égala celle de l'affligee

fœurduComte,en voyant ces mots écrits de

la main de Mademoifelle de V ***. -

5»

»

: 2

» .

» »

)

»x

o

» »

» )

« Monfieur, leparti noble maisviolent où

vousvous arrêtez,va vous éloigner à ja

mais d'une fœur défolée de vous perdre.

Témoin de fa douleur, mon amitié pour

elle m'engage à faire une démarche ,irré

gulièrefans doute, mais dont les circonf

ances preffantes peuvent être l'excufe. Je

vous propofe, Monfieur, d'arranger vos

affaires en un inftant, de vous fournir les

fommes néceffaires à vous acquitter en

tièrement,& devous replacer dans lapo

fition oùvousétiez avant la perte de votre

procès ;&pour qu'on ne puiffe vous repro

cher de manquerà la délicateffe connue de

vosprincipes, en recevant ce fervice d'un

femme,& d'une femme étrangèreàvotre

Maifon ,fansintérêt àvousobliger, je vous

offre, Monfieur,une main long-temps de

mandée, toujours refufée par des confidé

rations, qui m'éloigneroient encore defor

meraucun lien, fi je n'efpéroisvousvoir

accepter les conditions où j'attache le don

demaperfonne,monbonheur,& levotre,

Monfieur,fi vos fentimens & mes defirs

peuvent s'accorder. Madame votre fœur

vousinftruira decesconditions.S1vouscon

fentezà les remplir,je fuisprêteàtermi

nervos embarras,àvousrendreàMadame

de Ch***, au monde& à vous-même., '
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L'étonnement, la joie & la reconnoiffance

de la fenfible Religieufe ne s'exprimèrent

d'abord que par de douces larmes,*eninon

doit le fein de fon amie, la nommoitfafœur,

fa généreufe fœur ! la preffoit entre fes bras,

en lui répétant : ah, ciel! je reverrois mon

frère; je le reverroispaifible, heureux! & je

vous devrois ce bien fi grand, fi véritable !

Ces premiers mouvemens ralentis, elle s'in

formades conditions exigées parMademoifelle

deV***, les écrivit fous fa dictée & en fon

nom. Les voici telles qu'on les a trouvées

dans les papiers duComte après fa mort.

Articles à rédiger pour être infrés dans mon

contrat-de-mariage , fuivant la forme

ufitce , dont je ne meA* encore procuré

- aucune connoiffance. -

PREMIER ARTICLE.Monfieur leComtede

C***fe reconnoîtra débiteur envers moi

des fommes que j'aurai avancées pour lui

avant notre union. Lesbiensqu'il alloit mettre

en vente meferont engagéspour la sûreté de

mesfonds. - - -

DEUxIèME ARTIcLE.Je laifferai àMonfieur

deC***lajouiffance du revenu de cesmêmes

biens,&j'y joindraiune penfion annuelle de

uinze mille livres, afin de le remettre dans

première fituation. --

TRoIsIÈME ARTICLE. Si je meurs avant

Monfieur deC***,fa dette contractée avec

moifera éteinte, mesdroits fur fes biens anéan

tis, ilrentreradansleur libre poffeffion fans que
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perfonne puiffe lui rien demander en mon

nom.Outre cette remife de fa dette,je lui

donne cent mille écus une fois payés, que

mes héritiers feronttenus de lui délivrer un

mois après ma mort. L'équité meporte à lui

faire ces avantages en compenfation dupou

voir que je lui ôtepar l'article fuivant.

QUATRIèME ARTICLE. Il fera flipulé,

énoncé dans les termes les plus clairs & les

plusprécis, conftaté par toutes les formalités

prefcrites pour rendre un acte valide, inatta

quable, queje conferverai l'entière jouiffance

de ma fortune,& la pleine liberté d'en dif

pofer à mongré; que, chargée feule de ma

maifon,des dépenfes relativesà cet objet,je

prendrai l'état que je jugerai convenable à

mes revenus, & qu'ils me permettront de

maintenir.

* CINQUIèME ARTIcLE. Monfieur deC***

voudra bien quitterfon hôtel, habiteravecmoi

celuiquemonpère faifoit bâtir, achevé un an

après * mort,il eft prêt àmerecevoir.Sa fitua

tionagréable& riante nele faitpréféreràtoute

autre demeure. Pour m'expliquerfans détour,

j'exige que Monfieur le Comte deC***con

fente àvivre chezmoi,às'yregarder,à s'ycon

duire,non commeun mari,titre qui fe change

bientôt en celui de maitre, mais comme un

ami reçu avec diftinction dans une maifon

étrangère. Les droits de cet amidoiventfe bor

ner* voir bien traité,&nejamais s'étendre

à contrarier lesgoûts ou combattre les volon

tés de celle qui l'admetà partager fon habita
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tion & les agrémens que le defir de fe rendre

heureufe elle-méme doit naturellement l'en

gager à fe procurer.

1 Je fais qu'aucune loi ne peut m'affurer l'ob

fervation de ce dernier article; mais connoif

fant l'exactitude de Monfieur deC***&fa

parfaite probité, je regarderai fa parole d'hon

neurcommeun engagementformel; s'ilveut

bien me la donner, je fuis prête àtenir tout ce

que je promets.

- Madame de Ch***fitpeu d'attention à la

fingularité de ces articles, elle fe hâta d'écrire

à fon firère,& renferma fous l'enveloppe de

fa lettre celle de Mademoifelle deV***,&

le papier où fes conditions étoient exprimées.

: Mon marife trouvoitfeul chezMonfieurde

C***au moment où lepaquet, apporté de

Trefinel, lui fut remis. Le Comte l'ouvrit,

parut étonné, parcourut les papiers qu'il con

tenoit, & lesjetta fur la table de l'air d'un

hommepeu difpoféàs'en occuper d'avantage.

Les reprenant fin peu-après, il les donna au

Marquis d'A***, & fe montra moins tou

ché des offres de Mademoifelle deV***que

furpris de la bizarrerie de fa démarche, &

choquédefes propofitions.

« Monfieur d'A*** les envifageafousun af

pectbien différent. Ilpria fon ami de les exa

mineravec plusd'attention, de pefer les raifons

qui devoient le déterminerdansune occafion fi

importante , d'où dépendoit fi pofitivement

le bonheur ou le malheur du refte de favie.

Il lui repréfenta le défefpoir oùilfe livreroit
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dans fa trifte retraite fi laguerre venantà fe

déclarer, comme toutes les apparences l'an

nonçoient, il fe voyoit hors d'état de fervir,

ignoré, oublié, déchiré par le regret d'avoir

refufé un moyen d'être encore utile à fon

Prince,à fa Patrie,& de foutenirune répu

tation acquife partant de nobles travaux.

Frappé de ces confidérations, Monfieur de

C***reprit les papiers des mainsde fonami,

il les relut, foupira, rêva. Il s'affligeoit, héfitoit,

nefe décidoit point. Il luifembloit dur,peu

honorable,encore moinsfatisfaifant d'accep

ter la main & lesfecours d'une fille qui abu

foit de fon infortune pour lui impofer des

loix, offroit de le recevoir dans une maifon

dontil ne feroit point le maître, où il entre

roiten contractant des obligations capables de

lui en rendre le féjour pénible & même

odieux.

Cependant ce bruit deguerre,en effet déjà

répandu, dont mon mari venoit de lui rap

* le fouvenir, lui faifant regarder fa re

traite du fervice comme la plus accablante de

fes difgrâces,il fe montra moins révolté des

confeils& des inftances de cet amitendre &

zélé. La noble ambition de fe diftinguer en

core dans les champs de l'honneur l'emporta

fur fa répugnance, il accepta les offres de

Mademoifelle de V***, & fe foumit à

toutes les conditions exigées par elle.

, Les circonftances firent de ce mariagé

un événement dont on s'entretint beaucoup

&long-tems.Onnefe laffoit point de vanter le
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défintéreffement de Mademoifelle deV***,

la bonté de fon cœur fi marquépar le choix

qu'elle venoit defaire.Un murmure applau

diffant & flatteur s'élevoit autour d'elle par

tout où elle paroiffoit. C'eft ainfi qu'en fefa

tisfaifant fur l'objet où elle attachoit le plus

d'importance, elle parvint à changer d'état

fans changer de principes,à prendre un mari

fans rifquer de fe donner un maitre, à s'at

tirer le fuffrage public, la confidération & la

reconnoiflance d'une grande Maifon. Mais

trois ans aprèsfon mariage la mort duComte

de C***,tuéà la bataille de Miinden, dé

couvrit en partie le caractère de faveuve.On

futà quelprix elle l'avoit obligé. Lesparens

de Monfieurde C***s'éloignèrent d'elle.Sa

hauteur,faperfonnalité dégoûtèrent peuà peu

la brillante fociété que le Comte attiroit chez

elle. Des flatteurs intéreffés, de vils com

plaifans l'entourent à préfent.Cette grande

fortune, unique objet de fon attachement,

lui a donné les moyens de fe livrer a fes goûts

& de les épuifer. En s'occupant toujours du

foin de fatisfaire fes propres defirs, onperd la

facultéd'en formerencore.Madame deC***

peut beaucoup, mais elle ne veut rien. Le

vide de fon cœur répand l'ennui furtous les

inftans de fa vie. Elle accufe de fes chagrins

tous ceux dont elle eft environnée.Sans s'ap

percevoir que fon infenfibilité les fait naître

&les entretient, il fauts'intérefferaux autres,

être capable de compatir aux peines de fes

femblables, de partager leurs plaifirs pour
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jouir de ces fenfations vives qui écartent de

nous l'infipide indifférence.Un Sage l'a dit,

& l'expérience le prouve, il faut faire des

heureux fi on veut l'êtrefoiméme. Le riche,

uniquement occupé de fon bien-être, exi

geant que tout concoure à flatter fes fens,

élève une barrière entre le bonheur & lui.

C'eft en aimant,c'eft enfe faifantaimer, c'eft

en excitant la joie autour de lui qu'il intro

duira le plaifir dans fon cœur. Les fenfations

douces qu'il caufera aux autres pénétreront

imperceptiblement au fond de fon âme,

comme le parfum des fleurs odorantes s'elève

fous la main de l'amateur qui les arrofe & le

force à refpirer l'air em é par leurs

exhalaifons.

Explication de la Charade, de l'Énigme &

duLogogryphe du Mercure precédent.

LE mot de la charade et Prfce, celui

de l'Énigme eft Ruban; celui du Logogryphe

eft France, où l'on trouve farce , écran ,

âne , café , cafre,fan , cerf,fa , ré,franc,

ancre , rac, fer , arc, car , Caen , ce , an.

«é,
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Ax noces de ton fils tu trouves mapremière ;

Veux-tu de mafeconde? Il faut tirer au fort ;

Maisfur les eaux ne fais jamais la guerre,

* Mon tout yporte& la flamme& la mort.

- rw

E AV I G M E.

Sur l'Air du Confiteor.

J Efuis dugenre féminin,

Méchante quandje fuis vieillie,

J'ai le front ridé, l'œil malin,

Cn ne me trouve pas jolie ; bis

Mais, maispaffons bis doncfur cela ;

Voyons qui me devinera,

Voyons qui me devinera.

IR1s , fi vousvous connoiffez,

Vous ne pourrezpas me connoître ;

Cependant,quandvousparoîtrez,

Survospasvous me ferez naîtres bis

Mais, maisj'en dis bistrop fur cela ;

Voyons qui me devinera,

Voyons qui me devinera.

VoTRE amant fait peut-être bien

Mon nom&toute mon affaire;
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S'il ne vous en témoigne rien,

C'eftpar cmainte devousdéplaires bis

S'il eft heureux, bis il obtiendra

Le douxprix quime détruira,

Le doux prix quime détruira.

( ParMme la Marquife de ***.)

L O G O G R Y P H E. ,

Lerra, tume connois , je fuis dansta maiton

Unfecours desplus néccffaires, .

Puifqueje te fournis deux facultés contraires

Alternativement& dans toute faifon.

On meconftruit toujours ou de bois ou de pierres.

Arrangesmes huit piedsde diverfes manières,

En moi tu trouveras un cérémonial

Pieux, magnifique &royal;

Deuxplantes que fouvent on emploie en cuifine,'

Et qu'on ufite en Médecine ;

Une preuve de bonne humeur;

Une expreffion de douleur ;

Unfuit d'une faveur exquife

Qu'on mange au milieu de l'été;

Ce que devientune chemife ;

Un mot en France refpecté;

Ce quibrille, éblouït&prévient le tonnerre ;

Un certain endroit de la terre

Oùl'on s'exerçoit autrefois
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Ades courfes,à des tournois;

Ce qu'on eft fatisfait de faire en un bon livre ;

L'invifible élément fans quoi l'on ne peut vivre;

L'uftenfile qui fertà perter lespapiers

Des Procureurs& des Greffiers;

Ce qui fait le niveau pour pofer la charpente ;

Ce que le fameuxRamponeau

Trouvoit,outrouve encore aufond defon tonneau ;

Unimmenfeamas d'eau qui ne court niferpente,

Et n'a point d'autre mouvement -

Que ce qu'il en reçoit du vent ;

Trois tons majeurs de la mufique ;

Uninftrument utile; un meuble familier ;

Un lieuplein de vapeurs de la liqueur bachique,

Oà leVigneron prendun plaifirfingulier;

ce dont on fait de la bougie ;

Ce qui fait voler les oifeaux ;

Celui quifut jetédu foleil dans les eaux ;

Un mal très-dangereux qu'on traite en Chirurgie ;

Unterme de trictrac; une carte; unpronom;

Un état maladif digne d'attention ;

Un terrein dans la mer, ou qu'cnclot la rivière ;

Ce qui nous donneun luftre ou de l'obfcurité.

Devine, cher Lecteur, je crois qu'en vérité

Tu tiens mon analyfe entière.

( Par M. Gallet, Chirurgien à Jambrille,

- près Meulan,)

*
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NOUVELLES LlTTERAIRES.

Sv1TE de la Vie& des Opinions de Trftram

J'handy , traduites de l'Anglois de Sterne,

troifième & quatrième Parties. A Paris ,

chezVolland, Libraire, quai des Auguf

tins, 1785.

Asarevs paffionné de Sterne, dit le Tra

ducteur,j'aipris le texteAnglois & un Dic

tionnaire. Aucun Dictionnaire, que je fa

che, n'eût apprisà l'Auteur François à faifir

l'efprit de fon original. Pour en faire paffer

le caractère en notre langue, il a fallu de

la pa ience, une longue étude, même la

lecture de divers Ouvrages analogues.Sterne

eft en Angleterre ce que fut l'Ariofte en Ita

lie , inventeur d'un genre de plaifanterie

prefque impoffible à traduire ou à imiter.

Sterne eft même bien plus dangereux, parce

que fa gaîté, fes modèles, * peintures,

fes charges, fa ceuleur tiennent au goût na

tional: le repréfenter fous fon véritable

coftume à des É rangers peu accoutumés à

cette efpèce de figures, eft une entreprife

hasdie.

Entre la foule d'originaux qui ontpeuplé

& quipeuplent l'Angleterre,il n'ya pas eu

d'homme ni d'Aureur plus original que

Sterne, Prébendaire d'Yorck.Ses mœursfu
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rent auffi irrégulières que fes Écrits. Dansfa

conduite, il s'étoit mis au-deffus des bien

féances, comme au-deffus des règles & de

touteimitation dansfesOuvrages finguliers,

où il ne reffemble jamais qu'à lui-même,

c'eft à-dire,à l'efprit le plus fantafque & le

plus indépendant. -

* On fait qu'ayant pris le nom d'Yorick,

bouffon du Roi de Danemarck, introduit

par Shakefpéare dans fa Tragédie d'Hamlet,

il fit imprimer fes Sermons fous ce fobri

quet. Le Prédicateur ne parut pas moins ex

traordinaire que le Romancier. Jamais la

raifon ni la religion n'avoient parléunpa

reil langage ; mais tout nouveau qu'étoit ce

genre d'éloquence faciée, on y trouva une

morale & une argumentation folides, des

traits de génie, & une grande connoiffance

du cœur humain.Chacun de ces Sermons

eft plein de digreffions & de penféesingé

nieufes,déplacées. Dans celui fur l'Enfant

Prodigue , on lit une phrafe quelquefois

citée ; la converfation , dit l'Auteur, eft un

commerce;fi vous y entrez fans fonds pour

balancer le compte des autres , ce commerce

ne peut avoir lieu, Sa mauvaife fanté, fon

inconftance, fon efprit d'obfervation en
- A

traînèrent Sterne dans desvoyages perpé

tuels. Plufieurs fois il vint en France; il fit

un affez long féjour en Italie : par-tout il fe

livroit à fes goûts avec une liberté, il s'ex

primoit avecun cynifme, que fon manteau

d'ecciéfiaftique rendoit encore plus indécent.
* a - - _ - - . * -- * -- a - - • * ' " Exercé

\
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Exercé, la plume à la main,à fe jouer de

toutes les opinions, il n étoit guères plus ri

" goureuxfur les devoirs.Un jour à Milan on

le mit aux prifes avec la celèbre Cantatice

F., fespropos furprirentà tel point cette

emme , accoutumée aux faillies les plus

licentieufes, qu'elle lui demanda, Monfieur,

* âge avez vous ? Madame, reprit Sterne,

ansfe déconcerter, je réponds felon l'inten

tion des perfonnes. La décence empéche

d'achever. Cet Ecrivain étoit très laid , &

d'une laideur à exciter le rire ; on eût cru

voir un Satyre pétri d'efprit & de feu]

- Dînant chez le Duc de Modène,il fe

trouva placé entre deux Prélats. L'un d'eux,

Evêque de Mantoue, lui propofa,en badi

nant, de le convertir. Cela ef très aife , dit

Sterne. .. . . . .. . . . . . . .. .. On citeroit

de lui mille propos de cette efpèce, con

formesà la tournure defon efprit,&à l'ha

bitude qu'il avoit prife de ne fe gêner fur

rien, de laiffer allerfon imagination comme

fa vie,au gré de fes inclinations& des cir

conftances. -

Les unes & les autres le conduifirent au

plusgrand défordre dans fes affaires domef

tiques,&à mourir fans fucceffion. Il laiffa

dans la pauvretéunefemme&une fille dont

il s'étoit féparé,& qui n'ont joui qu'après

lui des fruits de fa réputation. Le relâche

ment de fes mœurs influafurfon bonhenr

domeftique ; il ne fut pas heureux ; il ne

Nº. 46, 12 Noyembre 1785. D
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paffaaipour un épouxnipour un père tendre;

cependant on le jugeroit très-fenfible en lifant

- fes Lettres à Éza. Perfonne n'ignore qu'il

a célébré fous ce nom Miftieff Draper ,à

quiun Ecrivain François a adreffe une apo

théofe dans un Ouvrage fameux, où l'on ne

s'attendroit guères à trouver des hymnes

amoureufes. -

Ce Diogène Anglois, ce Vicaire fi peu

fcrupuleux, ce Cofmopolite fi indifférent en

apparence aux relations les plus chères de

l'humanité, aimaginédes fcènes,a exprimé

&es traits de fentiment qui font couler des

larmes. Sans parler des Lettresà Éliza, il

fuffit de citer le touchant épifode de Maria,

celui de le Febvre, l'hiftoire du Chien tué

fous la berline, que nous rapporterons plus

bas, & le Voyagefentimental tout entier.

Perfonne ne narre vec plus d'intérêt, ne

détaille avec plus de vérité, ne peint avec

plus d'âme queSterne dans ces divers mor-

ceaux.Cet Écrivain eft dramatique; on af

fifteavec luiau lieu de la fcène, on envoit

les Acteurs, on en .. reconnoît le langage;

jufqu'à l'attitude, au gefte,à l'habillement

desperfonnages, tout fert à animer le ta

bleau,à en fortifier l'expofition,à lagraver

dans l'âme du Lecteur. Pas un coup vague

de pinceau, point de recherche ni d'exagé

ration, D'autres Romanciers Angloisfe font

appliquésà multiplier les détails minutieux ;

Sterne les choifit ; il les place comme des



- D E F R A N C E. 75

nuances qui concourent à l effet total. Lorf

- qu'Angelica, dans fon charmant tableau de

la Maria, du Voyage Sentimental , n'auroit

pas nommé le fujc , chacun eut dit : voilà

a pauvre villageouie des environs de Mou

lins ;voilà fon ruban verd, fon chalumeau,

. le fanle qui lui prête fon ombrage, & le

fidèleSyvio qu'elle tient en laiffe. *

Les premiersvolumesdeTrftramShandy,

traduits, imités, raccourcis, étiquetés par

M. Frenais, ont fait connoître en France

cettte burlefque production.On prétendit

en Angleterre,& M.deVoltaire la répété

: par ce chaos de chapitres, de digref

fions, de differtations qui forment ce Ro

man amphigourique ,fans amener ni fuite

ni conclufion, Sterne avoit voulu fe mo

. quer du Public dans l'attente, & s'amufer

de fa crédulité en prolongeant ces hors

d'œuvres perpétuels. Plus vraifemblable

* ment,Sterne eut le projet de perfiffler les

- longs Romans de fa Nation ; encouragépar

le fuccès des premières parties, il fe livraà

fon enjouement & au plaifir d'étendre une

fatire qu'il rendoit prefque univerfelle. -

Il verfa le ridicule fur les Univerfités, fur

les Érudits, fur les Docteurs, fur les ver

biages des Auteurs Métaphyfiques, fur le

- s Maria eft la même que M. Frenais appelle -

Juliette , on ne fait pourquoi,& qu'il a tranfportée
de Moulinsà Amboife.
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Clergé, fur les Médecins,fur les Orateurs

du Parlement, fur tous les états, fur les

caractères finguliers, fur toutes les efpèces

de radotages. - -

Dansun desChapitres deTriftramShandy,

il fait dire à fon Héros : « Le matin mon

» oncle étoit monté à cheval avec mon

» père,pour tâcher defauver un petit bois

» charmant que le Doyen & le Chapitre

» deShandyfaifoient abattre pour en donner

» le profit aux pauvres.»En note il ajoute :

Pauvres d'efprit s'entend ; car l'argent du

bois fut partagé entre le Doyen & les Cha

noines.Cesfarcafmes fur fes confrères,mul

ripliés en toute occafion , lui attirèrent une

foule de Brochures polémiques & d'enne

mis, en augmentant le nombre de fes Lec

tCulfS.

Rabelais & le Docteur Swift avoient été

l'objet de fes études favorites.Souventil a

emprunté la manière , la bouffonnerie, la

charge du premier; le fel, la philofophie,

laplaifanterie fatyrique dufecond. Il a fur

tout de Swift ce caractère de gaîté, qu'in

diquent les Anglois par le mot humour,par

ticulierà leur Nation ,& dont le terme ni

la chofe ne fe trouvent parmi nous, ex

cepté dans quelques morceaux de M. de

Voltaire, dont le talent avoir fu adopter ce

genre de comique fans bleffer la delicateffe

de notregoût. -

On fe méprendroit en ne regardantSterne

:
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que comme un Romancier facétiêux ; il eft

lein de raifon & de raifon fine; il rajeunit

* moralités, les maximes, les vérités, foit

par une expreffion neuve , foit par desima

ges fortes. Perionne n'a mieux obfervé les

différens travers de l'efprit, les petites foi

bleffes & les motifs déterminans du cœur

humain. --

Sterne vécut indépendant ; c'eft le pre

mier des titres - en Angleterre : il devroit

l'être par tout où le fentiment de la dignité

de l'homme n'eft pas encore éteint.Sterne,

ainfi que Pope, fe glorifioit d'être :

Unplac'd, un penfion'd; no man's heir orflave.

- Sans places, fans penfion, héritier ni ef

clave de perfonne. Il dédia le premier vo

lume de Triftram Shandy au célèbre Lord

Chatam, Miniftre alors fous le nom de

M. Pitt. Je vous prie très-humblement , lui

dit l'Auteur, de prendre mon Livre , non pas

- fous votre protection , car il doit fe protéger

lui-même ; mais pendant votre fejour à la

campagne, oùj'efère qu'il excitera quelque

fois votre fourire,& vous diftraira un inftant

de vos travaux.

Rappelons ici ce qu'il feroit trifte qu'on

eût oublié,que M.Frenais,Traducteur des

remières parties de ce Roman , eut le no

: de les dédier à un Miniftre qui

venoit de perdre fa place, fans fatiguer le

Public dufpectacle de fes regrets; à un Mi

niftre qui, ainfi que le Conte de Chatam ,
- - ----- * -- - D iij -
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réuniffoit les vertus fortes aux lurmières.

Triftram Shandypaffe en Angleterre pour

être affi dfficile à bien entendre enrprofe

que Shakefpéare & Butler le font en

vers : quelles doivent donc être ces difficul

tés pour les étrangers ? L'anglois de Sterne

eft pur, fouvent rnême élégant; mais il eft

plein de locutions particulières au genre de

I'Ouvrage ; dans fon laconifme , l'Auteur

fous-entend quelquefois la moitiéde fapen

fée ou defon expteffion;fes tranfitionsbruf

ques interrompentà tout inftant le fens,&

déroutent le Traducteur; chaque Chapirre a,

en quelque forte,une forme de ftyle pro

pre. Rien d'ailleurs n'eft moins aifé à inter

préter que la plaifanterie & le burlefque ;

en un mot, dansune pareille verfon on eft

toujours auffi près d'infpirer le dégoût que

de faire rire. - -

Je ne fais fi dans notre langue on foutien

dra sne auffi longue caricature. M. Fenais

fe permrit de l'abréger, & malgré ces facri

fices, il eft refté encore beaucoup de détails

qui dégénèrent en bavarderie. L'Auteur, il

eftvrai, convient lui-même de fongalima

tias affecté. Qùelque part il fe prépare à

donner une définition de l'amour, & il

ajoute : « Quandje ne pourrai plus aller ,

» & que je me trouverai empêtré de tous

» côtés dans ce labyrinthe myftique, alois

» je m'expliquerai avecplus de précifion ,

» & l'on verra ce que jepenfe fur l'amour.»

Dans le Chapitre fuivant , ayant à faire le
:
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portrait de la veuve Wadman,il s'adreffe

au Lecteur : • Faitesvous-même ce portrait ;

» voici une plume, de l'encre, du papier;

» affeyez-vous, Monfieur , peignez cette

» veuveàvotrefantaifiie.-Commevotre

» maîtreffe , fi vous pouvez, - & non

» commevotre femme,fi votre confcience

» vous le permer.» -

Il eft à fouhaiter que le Traducteur des

dernières parties de cet Ouvrage foit récom

penfé des peines defon travail. Il a tâché de

conferver , autant qu'il l'a pu, le ton de fon

original & la méhode de M. Frenais:

comme ce lui-ci, il a interverti l'ordre des

Livres & des Chapitres; il n'exifte aucune

difparate entre les deuxTraductions; cette

dernière eft même plus littérale , & moins

fouvent l'interprête s'eft fubftitué à fon

original. - -

Il n'eft cependant pas toujours heureux

dans fes fuppreffions & dans fes remplace

ntcns. Par exemple, le fixième volume An

glois de TriftramShandy,commence parune

efpèce d'introduction plus bizarre que

toutes les bizarreries de ce Roman. LeTra

ducteur retranche ce morceau, & fous le

titre d'intermède,invente ce qui fuit.

* Les differtations favantes de monpère,

» fes verbes auxiliaires, peuvent bien ne

» pas plaire à tout le monde.- Je vois là

» ungros Abbé qui dort.-Et cette Dame,

» nonpas cette vieille Préfidente qui prend

» du tabac 5 mais cette jeune Marqufe qui

- - . Div
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» eſt dans la même loge avec ce Duc qui lui

» parle à l'oreille ; croyez-vous qu'elle nous

» ait entendus ? - Le Public eſt partagé en

» deux claſſes , dont l'une admire tout ce

» qu'elle ne comprend pas, & l'autre dé

» chire tout ce qu'elle comprend.- Une

» troiſième claſſe eſt compoſee de ceux qui,

» comme vous, jugent ſans prévention , cri

» tiquent ſans humeur, & louent ſans par

» tialité. » Perſonne ne reconnoîtra Sterne

à ces antithèſes , ce n'eſt pas un Chanoine

d'Yorck qui parle du gros Abbé, de la vieille

Préſidente & de la jeune Marquiſe qui parle

à l'oreille d'un Duc. A ce qu'il me ſemble,ou

il ne falloit pas mettre ces gentilleſſes Fran

çoiſes dans la bouche d'Yorick , ou bien le

§ auroit dû s'abſtenir de le faire

parler. - - . . • · • ·

• En divers autres endroits , le Traducteur

n'eſt pas plus heureux en inventions; il al

· tète quelquefois ſon original ſans néceſſité,

& l'accourcit ſans motif. On ne ſait, par

exemple , pourquoi il a dénaturé le Cha

pitre aſſez plaiſant ſur les lignes droites ;

mais en général cette verſion épineuſe in

dique un homme d'eſprit, familiariſé avec

l'Anglois & avec ſon Auteur. * - -

Il ſeroit téméraire de prédire une grande

fortune en notre langue à cet Ouvrage ſi

eſtimé, ſi lû , tant de fois imprimé chez les

Anglois. Indépendamment de la différence

de goût entre les deux Nations , depuis

long temps tout Roman gai eſt devenu une
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monftruofité en France, où on ne rit plus

nidans la Littérature ni au Théâtre, où l'on

peint quelquefois desvices & où l'on n'ob

ferve plus de caractères, où le bel-efprit &

le jargon du monde ontfemé leur ennui dans

les Romans comme dans tout le refte.

Qu'on nous pet mette cependant de citer

un morceau entièrement écrit dans le goût

du Voyage Sentimental. Il eft propreà con

firmer l'opinion qu'on a de Sterne,& celle

qu'on doit prendre du Traducteur. Shandy

arrivé en France, change à Amiens de che

vaux de pofte ; & voici la fcène qu'il

décrit. -

* Je n'ai rien, mon bonhomme, luidis

je.-C'étoit à un vieillard couvert de

haillons, qui s'étoit avancé jufqu'à deux

pas de la portière,fon bonnet de laine

rouge à la main.-Son gefte& fesyeux

demandoient, fa bouche ne parloit pas.

-Il avoit un chien qui tenoit, ainfi que

fon maître, fes yeux fixés fur moi, &

quifembloit auffi folliciter ma charité.

»Je n'ai rien, dis-je une feconde fois.

» C'étoit un menfonge & un acte de

dureté. - Je rougis de l'avoir dit.-

Mais,penfai-je en moi-même, ces pau

vres font fi importuns!--Celui là ne le

fut pas.- Dieu vous conferve, dit il,

» &il fe retira humblement.

» Ho hé, ho hé, vîte les chevaux.-

C'étoit la berline quivenoit d'arriver. Les

poftillons coururent. Le vie &fon

-- - v

»

:

-
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chien s'app ochèrent, n'obtinrent rien,

& fe retirèrent fans murmure.

» Celui qui vient d'avoir un tort, feroit

fâché de rencontier quelqu'un qui, à fa

place, ne l'auroit pas eu. Si les voyageurs

de la berline euffent donné au pauvre,

je crois eue j'en aurois fenti quelque

peine.-Après tout,dis-je, ces honames

font plus riches que moi,&puifque.

Bon Dieu ! m'écriai je, leur dureté ex

cufe t'elle la mienne ? Cette réflexion me

mit mal avec moi-même.-Je cherchai

desyeux le pauvre comme fi j'euffe voulu

le rappeler.- Il s'étoit affis fur un banc

de pierre,fon chien vis à-vis de lui,&

la tête appuyée entre les genoux de fon

maître, qui le flattoit de la main fans le

ver lesyeux de mon côté.

»Sur le même bancje vis un Soldat que

fes fouliers poudreux annonçoient pour

un voyageur. Il avoit pofé fon havrefac

fur le banc entre le pauvre& lui,& par

deffus fon havrefacfon épée & fon cha

peau. Il s'effuyoit le front avec la main,

& paroiffoit reprendre haleine pour con

tinuer fa route. Son chien ( car il avoit

au ffifon chien)étoit affis par terre à côté

de lui , regardant les paffans d'un air
fier.

» Ce fecond animal me fit mieux remar

quer le premier , noir, fort laid , & à

moitié pelé. Je m'étonnois que le vieil

lard, réduxà la dernière misère,voulût

-
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ainf partager avec lui une fubfiftance

» rare &toujours incertaine.-L'air dont

»

1

-

:

ils fe regardoient tous deux, m'éclaira

fur le champ.-O de tous les animaux

le plus aimable& le plus juftement aimé,

dis je en moi-même! tu es le compagnon

de l'homme,fon ami,fon frère,toifeul

lui reftes fidèle dans le malheur; toi feul

ne dédaignespas le pauvre..

» En ce noment uneglace de la berline

fe baiffa,& il en tomba quelques débris

de viandes froides avec lefquelles les

voyageurs venoient de déjeûner. Les deux

chiens s'élancèrent.- La betline partit ;

un feul chien fut écrâfé.-C'étoit celui

du pauvre.

» L'animal jeta un cri.-Ce fut le der

nier,Son maître s'étoit précipite fur lui;

fon maître dans le plusfombre défefpoir !

il ne pleuroit point. Hélas!il ne pouvoit

pleurer.-Mon bonhomme, lui criai

je. - Il retourna douloureufement la

tête.-Je lui jetaiun écu de fix livres.

L'écu rouleà côtéde lui fans qu'il s'en mit

en peine. Il ne me remercia que par un

mouvement de tête affectueux, & il re

ptit fon chen entre fes bras. . --

»Mon ami, dit le Soldat,en lui tendant

la min avec les fix francs qu'il avoit ra

maffé:-ce brave Gentilhomme Anglois

vous a donnéde l'argent. Il eft bien heu

reux, il eft riche ! mais tout le monde ne

l'eft pas. -Je n'ai qu'un chien, vous

D vj
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» avez perdu le vôtre.- Celui-ci eft à

»s vous. » En même temps il attacha fon

chien avec une petite corde, qu'il mit dans

la main du vieillard, & il s'éloigna auffi-tôt

, « O Monfieur le Soldat, s'écria le bon

» vieillard à genoux& luitendant les bras,

» & le Soldas s'éloignoit toujours, laiffant

» le pauvre dans l'extafe de la reconnoif

» fance. -

»Mais les bénédictions dupauvre, mais ,

» les miennes le fuivront par-tout. Brave &

» galant homme, m'écriai-je, eh ! qui fuis- .

» je auprès de toi? Je n'ai donnéà ce mal

» heureux que de l'argent : tu viens de lui

sa rendre un ami.» - a . a :

J'invite les Lecteurs que pourroient re

buter le galimatias des titres de Chapitres .

& le défordre des fujets, à paffer tout de

fuite à l'hiftoire de le Febvre , à la danfe

avec Nannette en Languedoc,à la touchante

aventure de Maria.Quant aux Amateurs de

fcènes grotefques, ils en trouveront à cha

- que page de l'hiftoire du bon Capitaine

Tobie , qui ne fait cas de la chronologie

qu'en raifon des éclairciffemens relatifs à

l'époque de l'invention de la poudre à ca

mon ; époque qu'il nommeplaifamment une

cfpèce d'ère militaire. ) -

- (Cet Article eft de M. Mallet du Pan.)

* --
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S P E C TA C L E S.

coMÉDIE 1 TA L I ENNE.

L E Lundi 31 Octobre, on a donné la pre

- mière repréfentation de l'Amitié au Village ,

Comédie en trois Actes & en vers, mêlée

- d'ariettes, par M. Desforges , mufique de

- M. Philidor. - ·

,Un ancienSeigneur duvillage de Clémen

cey, a fondé un prix de vertu qui tous les

ans, doit être diftribué aupayfan le plus la

borieux, le plus fenfible & le plus fage.

Profper & Vincent, unis tous deux de l'ami

tié la plus tendre, partagent entre-eux les

fuffrages : mais l'amitié delicate de Profper

lui fait craindre de l'emporter fur Vincent;

en conféquence, dans l'intention de lui affu

rer le prix, il s'éloigne,&fait courir le bruit

defa mort. Le prix eft donc accordéàVin

cent d'unevoixunanime. Le jeune homme,

au défefpoir d'avoir perdufon ami, demande

au moins qu'on cache cet événement au mal

heureux auteur de fes jours. Le généreux

payfan revient incognito chez fon père,

jouit du plaifir de le voir, de l'embraffer, de

recevoir les témoignages de fon affection

paternelle; puis fe retire , en déclarant

- que des raifons puiffantes le forcent à ca

. s cher fon retour jufqu'au foir ; & voici

-
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quelles font ces raifons. Legarçon du village

qui a obtenu le prix de vertu peut, le même

jour,demander la main de la fille qu'il aime .

le plus.Vincent aime Élife; mais Élife a été

promifeà Profper,& Vincent craint tout-à

la-fois, en la choififfant pour époufe,& de

lui faireviolence & d'outrager la mémoire de

fon ami.Sa joie eftàfon comble quand il ap

prend que non-feulement Elife n'auroit fait

qu'obéir en époufant Profper, mais encore

qu'il en eft tendrement aimé. La Marquife de

Clémenceyunit elle-même Élife &Vincent.

Alors* er fe montre, il fait connoître le

motifde fon éloignement paffager, & jouit

du double triomphe de fon ami.Au travers

decette intrigue paffent deuxperfonnages épi

fodiques; une Demoifelle Honorine quiaime

Vincent fans en être aimée,&un M.Claude

Brunet qui n'eft point aimé d'Honorine,

qu'il aime. La coquetterie de l'une,& la ma

lignité niaife de l'autre jettent des étincelles

degaîté dans l'action principale, dont le ton

: eftplus trifte encore qu'il n'eftadmi

latIf.

Une Anecdote, confignée dans l'Encyclo

pédie,paroit avoir fourni le fonds de cette

Comédie, qui étoit d'abord en quatre Aétes,

&que l'Auteur a réduiteà trois,pouren ref

ferrer la marche. Il réfulte de cette réduction

que les entrées& les forties des perfonnages

nefont pas toujours bien motivées. Par exem

ple, Profper&fon ami la Franchife, viemnent

au fecond Acte, dans la feule intention de -
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faire connoître au Public les projets que le

premier a formés pour le bonheur de Vin

cent: & où viennent-ils s'entretenir de ces

projets ? Dans le lieu où le prix doit être dif

tribué, dansun endroit public,ouvert àtout le

monde. Il faur, fans doute,un concours de cir

conftances bien heureux&bien rare,pourque

Profper arrive en ce lieu fans êtrevû,le quitte

fansêtre rencontré par perfonne,pour qu'il fe

rende enfuite chez* père,&s'en retireenfin,

encore fans être apperçu.Toute cette marche

n'eft ni motivée ni vraifemblable. Parmi les

fituations que préfente cette Comédie,très

peu gaie, il faut remarquer celle où Profper

entrant dans la cabane de fon père, le trouve

endormi dans un fauteuil, s'apperçoit qu'il

s'occupe de luipendant fon fommeil,fe met

doucementà fesgenoux,& le réveille en fe

jetant dans fes bras ouverts. Ce tableau de la

tendreffe paternelle & de la reconnoiffance

filiale, afait une très-vive fenfation; il a ob

tenu les applaudiffemens les plus univerfels

& les plus mérités. -

Quant au fonds général de l'Ouvrage, il

n'a pas été,à beaucoup près, auffi univerfel

lementgoûté. L'amitiéde Profper pourVin

- cent a paru très-exagérée.Ce renoncement

abfoluà foi-même,cette foule de facrifices,&

desfacrifices les pluschersque ce premier faità

l'autre, ontfemblé au-deffus desforces humai

nes. Il n'eft pas impoffible, on en convient,

de rencontrerquelquefois detels phénomènes

d'amitié; mais ces phénomènes font des ex



88 M E R C U R E

ceptions à la marche ordinaire de la Nature.

Quand on veut inviter les hommesà lapra

tique des vertus, il faut leur préfenter des mo

dèles à leur portée, & non pas des modèles

toujours très-difficiles,& le plusfouventim

poflibles àimiter.Les plaifirs quepromet levice

ont des dehors fi flatteurs, fi féduifans, qu'ils

rendent pénible l'exercice ordinaire desvertus

les plus fimples; avant de montrerauxhom

mes le chemin du mieux,il faut donc leur

montrer celui du bien. -

Leflyle de cette Comédie eft facile, mais

négligé.Nous ne cefferons de dire à l'Auteur

Que * facilité lui deviendrafunefte, s'il con

tinue de s'y livrer.Ce qu'un Ecrivain regarde

comme le cachet du naturel , * eft fouvent .

regardé par le Public comme le cachet de la

négligence. . - -

- . La mufique eft de M. Philidor, Nommer

cet Artifte, c'eft faire fon éloge.Un ftylepur,

correct,de beaux effets d'harmonie, des ac

compagnemens travaillés d'une manière fa

vante, une compofition qui réunit fouvent la

richeffe à beaucoup d'expreffion : telles font

les qualités que l'on diftingue dans le nouvel

Ouvrage de M. Philidor. On lui a reproché

d'avoir donnéàfa couleur un ton générale-.

ment trifte. Eft-ce fa faute ? Eft-ce celle du

Poëte, ou,pour mieux dire, celle du fujet ?

La queftion n'eft pas difficile à réfoudre.Ce

qu'ily a de certain, c'eft que le duoà double

* Voyez la Préface imprimée en tête de la Femme

Jaloufe, Comédie de M.- Desforges- -
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motif du premier Acte, entre Honorine &

Vincent, eft bien fenti,bien écrit&fortgai.

Celuidu troifième Acte, entre Honorine &

- Brunet, eft plus gai encore. Les morceaux

d'enfemble font très-eftimables & d'un ftyle

- propre à la fituation, fauf celui quitermine

le troifième Acte, dont le chant nous aparu

pénible. Nous neterminerons point cet arti

- cle fans parler duduochanté par le vieux Prof

per&fon filspendant lefommeil dd premier.

Il réunit la grâce, la vérité, la richeffe, au

charme d'une expreffion douce, naturelle &

touchante. C'eft un morceau deMaître: on y

reconnoîtM. Philidor tout entier.

v A R I ÉT És

LETT R E au Rédaâeur du Mercure.

V, Journal nous a fait connoître, Monfieur,

avec autant de goût que dimpartialité, le différent

mérite des Compofitions qui ont été expofées cette

année au Louvre ; mais vous n'avez pu indiquer

aux Amateurs de Peinture un Tableau qui n'auroit

point déparé cette Collection s'il avoit eu le droit

d'être placéà côtédes morceaux dans lefquels on a

apperçu le plus de talent.Cependant quelques Artiftes

fans jaloufie, inftruits de l'exiftence d'un Ouvrage

qui annonce le plus grand mérite, ont été lui ac

corder le tribut d'eftime qui lui eft dû ;'c'eft d'après

leurs jugemens que je croispouvoir le défignerà ce

Public curieux qui cherche à encourager les talens

par fes éloges,&à les éclairer par fes obfervations.
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Mlle de Beaulieu *a peint, dans un tableau de

34 pouces de hauteur & de 27 pouces de largeur,

la Mufe de la Poéfie livrée aux regrets que lui caufe

la mort de Voltaire. Cette compofition, imaginée

avecfageffe,& exécutée avec intelligence , eft en

tièrement relative au fujet & dans le ton poétique

: exige. Le deffin en eft correct , la lumière bien

ifpofée, l'artifice du clair obfcur bien entendu, les

objets exaétement placés fur leurplan, la draperie

jetée avec grâce & avec cette modeftie quipare la

Nature ; le coloris en eft vrai, les teintes parfaite

ment fondues ; & fi l'habitude du pinceau n'a pas

encore permis à cette jeune Artifte d'acquérir ce

faire affuré& cette touche mâle quicaractérifent les

grands Maîtres, il eft aifé de s'appercevoir qu'elle

s'attache à l'imitation de la Nature, & qu'elle en a

fi bien faifi le ton & les effets, que fes moindres

progrès peuvent la rapprocher de la manière du

Corrège.Un talent fi marqué& fi précieux doit être

connu & encouragé. Les Artiftes cnt befoin du

véhicule de la louange pour n'être point rebutés par

les difficultés de l'Art,& pour avoir ce defir de la

célébrité qui produit les belles conceptionsdugénie.

.. Vous voudrez bien inférer ma Lettre dans votre

Journal;vous fervirez la reconnoiffance que je dois

à Mlle de Beaulieu,pour le plaifir que m'ont fait

& le tableau dont je viensde vousparler,& lesbelles

têtes qu'on admire en même temps,& dans lef

quelles on trouve le ftyle de Vandick. .

Je fuis, avec les fentimens d'eftime & d'amitié

queje vous aivoués, Monfieur , -

- Votre très-humble & très

-- - obéiffant ferviteur, L....

Paris, le 2o Gätobre 1785. --

* Cette Artiftc demeure dans le Cloître S. Louis-du

Louvre, Cour de l'Horloge
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ANNONCES ET NOTICES.

Le Cabinet des Fées, ou Collection choifie des

Contes des Fées & autres Contes merveilleux , ornés

de figures. Septième Livraifon ,Tomes 13 & 14,

contenant la fuite des Aventures d'Abdula, & le

premier volume des Mille & un Jours.

Cette intéreffante Collection aura 3ov. de Contes

&.un volume de Difcours , contenant l'origine des

Contes des Fées & les notices fur les Auteurs.On

délivrera régulièrement deux volumes par mois. On

s'infcrit pour ladite Collection,à Paris, rue & hôtel

Serpentc, chez Cuchet, Libraire-Éditeur des Œuvres

de le Sage & de l'Abéé Prévoft.Le prix de l'infcrip

tion eft de 3 liv. 1 1 fols le volume broché, orné

de trois planches, faites fous la direction de MM.

Delaunay& Matillier.

S1o E varr, dédié aux âmes fenfibles, Roman

traduit de l'Allemand par M. de la Vaux. : vol.

in-12. Prix, 5 liv. br. A Paris, ehez Volland,

Libraire, quaidesAuguftins,& Deffenne,au Palais

Royal, près du Théâtre des Vatiétés, Nº.2 1 6.

Nous reviendrons fur cet Ouvrage, dont l'ori

ginal a eu du fuccès en Allemagne.

DisseRt.ar1on fur le Quaffi & furfspropriétés

Médicinales nouvellement découvertes.A Paris, chez

- M. Buc'hoz, Auteur de cette Differtation, rue de la

Harpe, au-deffus du Collége d'Harcour. Prix,

2 liv. avecfigure coloriée. -

Ontrouve auffi chez le même la Differtation fur
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le Tabac, fur fes bons & mauvais effets. Prix,

4 liv.-Traité des Plantes qui fervent à la Tein

ture& àla Peinture,par le même,&chez le même

Auteur. in-12. Prix, 1 liv. 1o fols.-Traité de la

nature des Arbres& Arbuftes qu'on peut élever dans

le Royaume,& qui peuvent ypaffer l'hiver en plein

air,par le même,& chez le même Auteur.in-12.

Tome premier.

M. Buc'hoz avoit publié un Catalogue latin &

françois des Arbres& Arbuftes qu'on peut cultiver

en France en plein air ; pour completter cette par

tie économique,il donne maintenant la manière de

les cultiver,& c'eft le premiervolume de ce Traité

que nous annonçons. -- -

ON trouve à Paris, chezCrépy, rue S. Jacques,

Nº.252 , les Almanachsfuivanspour l'année 1786,

Variétés Amufantes ; Etrennes aux Gens de Bon

Goût, Sérail à l'Encan , Pièce Turque ; la Nou

velle Omphale; les Bigarures agréables, lyriques&

galantes ; les Délices de Cythère , ou l'Ecole de

l'Amour; Etrennes aux Grâces. Prix, 1 liv. 1o fols

pièce.
-

Coz z ecr1oN Académique, compofée des Mé

. moires, Actes ou Journaux des plus célèbres Aca

démies & Sociétés Littéraires de l'Europe, concer

nant l'Hiftoire Naturelle, la Botanique, la Phy

fique , la Chimie , la Médecine, l'Anatomie , la

Mécanique,& c.Tomes 8 & 9, partie Françoife,

contenant la faite de l'Hiftoire & des Mémoires de

l'Académie Royale des Sciences de Paris. in 4°.A

Paris, chez G.J. Cuchet, rue & hôtel Serpente , &

à Liège, chezC. Plombteux, Imprimeur de MMgrs

les États.
-

Le feultitre de cette Collection en annonce l'im

portance & la grande utilité. Les découvertes des

-



D E F R A N C E. 93

Savans feroient peu utiles auxSciences, fi, febor

nantà lajouiffance exclufive de leurs acquifitions,

ils renonçoient à la gloire de les publier. Mais la

ublicité que chacun d'eux en particulier peut donner

à leurs découvertes, ne forme,pour ainfi dire, que

des rayons épars ; l'ufage de les recueillir, en forme

unfoyer commun qui répand fes lumières fur tout

le monde favant. -

Tel eft l'avantage de la riche Collection que nous

annonçons au Public. Elle préfente à la fois le ta

bleau* conquêtes que l'homme a faites dans les

Sciences,&fournit des armes pour en faire encore

de nouvelles.

Essars de Géographie, de Politique & d'Hif

toire fur les poffffions de l'Empereur des Tarcs en

Europe, divifés en trois Parties, par M. L. C. D.

M. D. L. D.G. D. C. D.M. L. C. d'A.,pour fer

vir de fuite aux Mémoires du Baron de Tott, in-8°.

A Londres, & fe trouve à Paris, chez Poinçot,

Libraire, rue de la Harpe. -

L'Auteur de cette Brochure paroît fort inftruit de

la matière qu'il traite ; il a corrigé la féchereffe des

détails géographiques par l'intérêt des tableaux hif

toriques dont il les a entourés. Cet Ouvrage peut

être utile,& remplit l'objet de fon Auteur.

- REcvE 1 L de Réglemens & Recherches concernant

A Municipalité, Parties 1 o, 11 , 12 , 13 & 14,

par M. ***, Avocat.Tome troifième. Prix, les

3 vol.brochés, 9 liv.A Paris, chez Prévôt , Libr.,

quai des Auguftins,& Méquignon le jeune, Libr.,

grand'falle du Palais. -

L e s trois Damis, Comédie en un Ade & en

vers, repréfentée fur le Théâtre des Variétés au

Palais Royal.A Paris, chez Cailleau, Libraire, rue
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Galande,& Hardouin, Libraire, au Palais Royal.

« Cette petite Comédie, dit - on dans la Préface,

» a été deftinée au Théâtre des Variétés, qui,

» portéde l'extrémité d'un Fanxboerg au-centre de

» la Ville, en confervant plufieursjolies Pièces ac

» cucillies du Public,va fans. doute fe purger des

» farces qu'ony a trop applaudies. Il doit prendre

• unton convenable au lieu qu'il occupe, & fait

s » pour plaire à la bonne Compagnie qui le fré

» quentera. Il ya longtemps que l'on defiroit voir

» s'élever un Spectacle mitoyen entre ceux de la

' » Nation& les Tréteaux de la Foire, où les jeunes

' » genspuffent effayer leurs forces&fonder le goût

, » du Public. » Le dialogue de cette petite Comé

die, quoique facile & agréable, n'eft pas affez

nourri d'idées, affez vif pour fuppléer au défaut

d'intrigue.

- Leçons de Géographie ancienne & moderne

abrégées d'uneforme nouvelle, propres à l'Educa- ...

tion des jeunes Gens de l'un & de l'autre fexe, par

M. l'Abbé Morin,feconde Edition , rédigée fur les

derniers Traités de Paix & de Commerce de 1733

& 1734,&fur lesObfervations du Capitaine Cook.

Prix, 1 liv. 1o fols relié en parchemin. A Paris, .

chez Nyon le jeune, Libraire, Place des Quatre
Nations.

-

Cet Ouvrage eft rédigé avec beaucoup d'exacti

,tude& de méthode,& remplit l'intention de l'Au

teur,qui eft d'être utileà la Jeuneffe.

M. le Chevalier de Lamanon a fait l'Hiftoire

Naturelle de la Fontaine de Vauclufe & des Pays

circonvoifins en un Volume in-8°. qu'il devoit

bientôt faire imprimer. Il prévient les Perfonnes

quiont foufcrit pour cet Ouvrage que des circoafe
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tances relatives aux Sciences l'empêchent aujour

d'hui de le publier,& qu'on peut renvoyer les bil

les de foufcription à M. l'Abbé Arnavon, Prieur

de Vauclufe, chezlequel on les avoit pris.

Le Sieur D e s N os, Ingénieur-Géographe &

Libraire du Roi de Danemarck,à Paris, rue Saint

Jacques,au Globe, annonceà MM.les Libraires&

autres Marchands des Pays étrangers & des Pro

vinces de France les plus éloignées qui defirereient

recevoir des Almanachs avant le temps de lavente,

que les fiens compofés de Chanfons choifies par

les meilleurs Poétes, ornés de douze Eftampes d*

cun, avecTablettes économiques, Perte & Gain,

reliés en maroquin&fermés d'un ftylet,pour 1786,

font actuellement en vente. Il fuffira de charger

quelques Perfonnes de la demande, lefquelles en

" répondront au fieur Defnos.

Du nombre de ces Almanachs font les douze

Parties d'Anacréon en belle humeur, ou le plus

joli Chanfonnier François, indépendantes l'une de

l'autre,& quife vendent féparément ; les Etrennes

duSentiment, de l'Amour & de l'Amitié, dédiées

aux deux Sexes.

Chacun de ces Almanachs fe vend, prix ordi

naire,4 liv. 1ofols. Lefieur Defnos en diftribue le

Catalogue, ainfi que celui de Géographie, comme

Globes&Sphères,&c.

" On trouve chez le même Libraire le nouvel

Effai fur les combinaifons de la Loterie Royale de

France fuivant toutes les fpéculations quiy ont été

faites; le Livre desRêves, ouApplication des Songes

aux ruméros de cette Loterie. Prix, chacun 1 livre

1 6 fols.

Nouvezzs Carte Géographique & très-détaillée

de la Province du Languedoc , en deux fev *s,di
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viſée ſuivant ſes différens Diocèſes, dans laquelle

ſont compriſes les Provinces du Renergue , du

Quercy , du Rouſſillon & du Comté de Foix ; dreſ

ſée d'après pluſieurs Cartes particulières & manuſ

crites levées ſur les lieux , & aſſujéties aux obſerva

tions aſtronomiques de MM. de l'Académie Royale

• des Sciences, par le ſieur Dezauche, ſucceſſeur des

ſieurs Deliſle & Phil. Buache, premiers Géographes

du Roi , & de la même Académie. Prix, 2 liv. 1o ſ.

A Paris, chez l'Auteur, rue des Noyers.

SurTE des principaux Monumens , Hôtels &

Maiſons de Paris, gravée en couleur par différens

Graveurs. A Paris, chez les Frères Campion, rue

S. Jacques, à la Ville de Rouen.

· Il en paroît douze Numéros, & l'on promet d'en

donner autant ſous peu de jours.

T A B L E.

LE Singe & le Petit-Matre,lSuite de la Vie & des Opinions

Conte , 49| de Triſtrain Shandy, 71

Lettre de Madame la Marquiſe Comédie Italienne, 85

d'A** * / | 53|Variétés , 89

Charade, Enigme& Logogry | Annonces & Notices » 91

phe , • 68

epm

A P P R o B A T I o N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sccaux, le

Mercure de France pour le Samedi 12 Novem 1785. Je n'y

ai ien trouvé qui puiſſe en empêcber l'impreſſion. A

Paris, le 11 Novembre 1735. G U 1 DI,

#
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P1ÈcEs FUGITIvEs

EN vERs ET EN PR os E.
------

F

-» . , . .. A M. ***, .

Tue , Atifton du palais des sciences

Nous avons parcouru les demeures immenfes; . .

De ces filles du ciel, infidèles amaus, … .
-

- - - - - -- • . ' -

Et payant leurs faveurs d'hommages ifconftans, ... :

-

Nous avons tour à tour,dans un magique verre , . .

• Groffi l'aftre des cieux & les fleurs de la tere,

Élevé l'aftrolabe à la hauteur de Mars, ,

sur l'épaiffe lentille abaiffé nos regards,

và a ici de Newton dans les fières cantes. -

-

Et celle de Linné dans les amours des plantes; . ,

Nosfens ont éprouvé ce fluide nouveau -

Quidirige la foudre & meut notre cerveau : *

«* Quelques Phyficiens ont penfé que le fluide éleari

que& le fluide nerveux étoient une même chofe. Note de

l'Auteur. - '

N.47, 19 Novembre 1785. .. E - :

: s . "

-

--

- ÉP1TRE suR LEs AoEs DE LA VIE -

--

- - -

*.
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Cet Art audacieux, la fière anatomie,

Qui demande à la mort le fecret de la vie,

Nousvit porter les mains fur fes autels fanglans ;

Anosyeux la Chimie, en fesfoyers brûlans, -

Besfcls& des métaux divifa la fubftance, - ,

Etfut leur redonner leur première exiftence.

Mais je cours maintenant à d'autres vérités ;

De miracles favans lesyeux alimentés,

L'homme peut parcourir cette chaîne infinie :

Ce n'eft plus l'Univers, c'eft lui que j'étudie ;

Je veux de leur fecret inftruire les humains,

Et, le prifme de Locke en mes utiles mains, -

Divifer ce rayon de l'effence fuprême, .

Ce double agentqui fait & qu'on penfe & qu'on aime,

Éclairépar les fens, par les fens obfcurci, -

corrompu dans Caprée & pur dans Salenci.

Avec Pope &Buffon, ma Mufevéridique

Abaiffant fur nous, même un œilphilofophique,

Veut de l'homme naiffant interroger la voix,

Et faifant agir l'âme & le tempsà la fois,

Peindre par leur progrès en vers que l'on renomme,

La nature morale & les faifons de l'homme.

SuR les traits de l'enfance effayant mon pinceau,

Je conduirai ma Mufe aubord de ce berceau,

Qu'une mère attentive inveftit& contemple ;

Dans desvers maternelspuifant un doux exemple, -

D'Émile & de leur cœur écoutant les leçons,

Toutes de leurs enfans feront leurs nourriffons, ,



D E F R A N C E. 99

Ce bienfait leur prépare une touchante ivreffe ;

L'inftinct dufentiment reconnoît leur tendreffe.

Voyez ces jeunes bras foibles, mais courageux ,

Défendre l'heureux fein qui s'eft ouvert pour eux 1

Inftruit par les befoins que la Nature donne,

Et brifant par degrés lejoug qui l'environne,

L'enfant court au plaifir,& de légers efforts

Raffermiffent toujours fes fragiles refforts.

Échappé par fa force au péril dujeune âge,

Il voit de l'Achéron s'éloigner le rivage. * .

Mes vers s'arrêteront fur ces inftans heureux,

Et,fimples comme lui, retraceront fes jeux

DE ces jeunes rameàux la sève active &pure

Végète fous un ciel ami de la Nature ; -

Bientôt elle fermente aux feux d'un nouveaujour ;

L'arbiffeau,tranfplanté dans un brûlant fejour,

S'élance vers les cieux,&fon font fe colore. .

L'enfant n'eft déjà plus, l'homme n'eft pas encore ;

L'être innocent fuccombeà la voix des defirs ;

Il meurt.& renaît homme au milieu des plaifirs,'

L'amour,des paffions la fource& la première •, ,

Anime fon regard, abaiffe fa paupière,

Altèrefon humeur,fon gefte, fes accens,

Porte une âme nouvelle à chacun de fes fens ; . .. ,

Et faifant preffentir l'ardente jouiffance,

*L'âge de fept ans eft celui auquel on peut efpéter une

plus longue durée de vie. -

- Eij
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Du poids des voluptés charge fon exiftence ;

sur mille objets charmans fon œil roule égaré ;

Son cœur le fuit, balance,&bientôt éléclaré,

Voyant de fon tourment naître un charme fuprême,

Entouré de Beautés, nomme celle qu'il aime. -

MA1s de l'adolefcence abrégeant les erreurs,

De l'âge qui la fuit je peindrai les douceurs;

En s'ouvrant auxvertus, l'âme ferme&fenfible

Aimeà fe délaffer de ce rêve pénible. -

Jeune encor,de vingt ans le récent fouvenir .

Confole mon réveil. Un aimable avenir

Vient m'offrir la Raifon,desJeux environnée

Des Arts près de l'Amour la troupe fortunée,

Et l'Amitié fuivant ce cortège enchanteur. .

Éleverai-je alors le temple du Bonheur ? -

Infortunés du moins, embraffonsfon image ;

La faifon dejouir eft le printemps du fage.

AH ! ruinant bientôt l'édifice facré, * -

L'homme traîne en projets fon e prit égaré;

Il croitvoir le Bonheurenfant de la Fortune.

L'afpect de l'avenir, qui déjà l'importune, -

Lui fait à la Déeffe adreffer fes defirs ; " a

Il veut parles hénneurs remplacer les plaifirs ;

Sonfront audacieux appelle les nuages ;

La raifon femble fuir le plus noble des âges ;

Et Roi de la Nature, affiégé de regrets,

Comme les Rois du monde il méconnoît la paix,
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MAIs plutôt,de fon être éprouvant la puiffance ,

Qu'il fe fonde lui-même ,& cet abîme immenfe,

Où long-tempsinconnue afui la vérité;

Dansfes détours obfcurs qu'il porte la clarté,

Et s'efforce, animé d'un efprit vif&jufte,

D'ôterfon dernier voileà cette Vierge augufte.

Les Sciences, les Arts, la Gloire & les Talens,

A l'homme qui vieillit fauvent l'ennui des ans ;

Il vécut par les fens, il vit par la penfée ;

La Sageffe en fes mains a mis fon caducée ;

- Le rofeau quifoutient fes membres chancelans,

Dirige le vieillard vers le palais du Temps ;

Tranquille voyageur,de loin il confidère

Les afpects variés d'une longue carrière ;

Et marchant d'un pas lent aupays desfiimats,

Aime àfe rappeler de plus heureux climats :

Il jouit du refpect quefa foibleffe impofe ;

Sans force il comnandoit,fansfommeil il repofe ,

Dans ce calme des fens, trop heureuxs'il s'endort,

Et s'il peut fe fouftraireà cette longue mort,

Quandà l'afpcct affreux du monftre qui s'avance,

S'envolent tous les biens,&même l'efpérance.

AINs1, de nos faifons retraçant le tableau,

Dont la couleur s'efface à la nuit du tombeau,

Je vais peindre l'enfancc inconftante & naïve ;

Sa fineffe innoeente& fa foibleffe active ;

La prompte adolefcence au caractère ardent,

Prenant vers les plaifirsun effor imprudent ;

E iij
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Aux autels du bonheur l'âge mûr qui s'empreffe,

Et les foucis empreints au front de la fageffe ;

Des rapides inftans d'un printemps éclipfé,

- La vieilleffe échauffant fon fouvenir glacé ;

Préfente à l'avenir& du pafféfuivie,

Ma Mufe va conter l'hiftoire de la vie. -

(ParM. de choify.)
-

Explication de la Charade, de l'Énigme &

- du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade et Bie, celui de
l'Énigme eft Jaloufie ; celui du Logogryphe

eft Efalier, où l'on trouve facre , céleri ,

ail, ris, cri, cerf , fale , Sire, éclair, Licée,

lire , air, fac, cale , lie , lac , ré, la , f,

fie,falière , célier, cire , aîle, Icare , carie

cafe, as , il, crf, fle, race. -

, -

C H A R A D E,

M| oN premier dun beau fein relève tout l'éclat,

Etfoutient les attraits d'un fat, d'une coquette ;

Le chien,par mon fecond, fait un affreux dégât,

Et mon tout,à l'Anglois, fit craindre la Fayette.

(ParM.Briffat, Peintre à Roanne.)
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-

E N I G M E. .

Je fuis une cité d'agréable flructure ;

J'ai pcurtant contre moi des ennemis fi forts,

Qu'ils abattent mes murs& ruinent mesforts,

Sans avoir de ma part fouffert aucune injure.

Confidérezun peu quelle eftmon aventure,

Et commentje réfifte à ces puiffans efforts :

Mongouverneur me vend,mes habitans font morts ;

Et,comme leur cité, je fuis leur fépulture.

Les plusfâcheux hivers font pour moi des étés ;

· Carje fens des chaleurs de ces lieux écartés,

Que brûle le foleil fous la zône torride.

* La mer rouge fouvent vient arrofer mes bords;

Mais j'ai des ennemis dont la fureur avide

Sait prendre le dedans& tarir le dehors.

( ParM.Navarre, Profeffeur de Géographie,

& Maître d'Armes de la Première Compagnie

de MM. les Gardes-du-Corps du Roi.)

L O G O G R Y P H E.

Je plais au village ,à la ville ;

Là, je fuis fans prétention ;

Ici, j'aiplus d'ambition,

A contenter l'on eft plus difficile.

- E iv
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Adeux Mufesje fuisvoué;

Dans lespalais,à la guinguette,

Point de fête, Lecteur,qui puiffe être complette,

Si par moitu n'es enjoué. -

Tantôtje fuis moëlleux, tantôt je fais vacarme;

Souventj'écorche&rarement je charme ; -

A tout rompre Pon m'applaudit, --

- Ou je fuis durement maudit ; .

Pour refenir la louange ou le blame,
. Rien n'eft tel que d'avoir une âme ; ... .

Et mes fix pieds me donnentde l'humeur

De ce qu'ils offrent plus d'un crime,

Un attentat aux biens,à la pudeur3

Auffi j'embraffe un frein qui le réprimes à l ' .

ovous, mes chers applaudiffeurs t ' . ' --

Pardonnez fi je manifefte ' f * -

Une iiaueur haie fete * :
-- s d'un de mes aimaieurs ** ** -- .

, A plus d'un de mes * *5 , , , ,

Je puis calmer leur fe, ardentes ,

Pour contrafter avec Bacchus , i . .. :

Et tempérer fon divin jus, isi -

- Dans mes fix pieds un fleuve fe préfnte. -

(Par M.R. , de Narbonne, ancien capitaine
A « - - t , A. & , r ' * ' " " "

ide-Major au Régiment de Bour --A * : y au ne nent d 3ourgegne ) -

- . : ri a if : 1 , *

-- i * Sºi , i » ... --

.. o ... * ' · : -

-
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

, " "
+ * -=-=-=-,

-

HIsToIRE d'Hérodien , traduite du Grec en

François , avec des Remºrqucs ſur la Tra

duétion , par M. l'Abbé Mongault, de
l'Académie Françoiſe, & #-devant Pré

cepteur de Mgr. le Ducd'Orléans. Nouvelle

Édition, revue & corrigée. A Paris, chez

Barrois l'ainé, quaidesAuguſtins,&Savoie,

rue S. Jacques. ºuºu •ne fio 21: fºr .. :

- • « • 4 nºiº «us sºr :

ET rAuteurs le Traducteur de cette Hié
toire ont l'un &il'autre beaucoup de réputa

- > V X. /

tion. C'eſt à M. l'Abbé Moi gºult que nous

devons une excellºreT，ºductiºn des Épitres
de Cicéron ; Hérodien e Cite Parmi les Hiſ
" • - g :::;-3 gtr # # # :: 2 * f1 : t 2º1º

toriens comme uii dès plus recommandables

par la première qualité'd'un Hiſtorien, la
fidélité, il l'eſt béaticoep auſſi par l'intérêt

continu qu'il ſait répandre ſur ſon récit, par

le t lent de ne dire que se qui eſt néceiſaire,

de ſupprimer les détails# minutieux,

de mettre ſous les yeux les perſonnages avec
leurs paſſions, leurs vertus & leurs vices,

-† par les faits & non ſimplement al

égués, comme on le voit ſouvent chez beau- .

coup d'Hiſtoriens maladroits, qui ne ſavent
# mettre d'accord & de convenance entre

s portraits & l'hiſtoire de leurs perſonnages;

E v
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en rapportant des faits même vrais, ils leur

êtent, pour ainfi dire, leur vraifemblance,

faute d'obferver les gradations &les nuances

progreffives des caractères; ils font, pour ainfi

dire, agir ces caractère3 par refforts & par

fecouffes,il les font marcher par bonds &

par fauts, ils oublient que,dans l'ordre moral

comme dans l'ordrez phytique , tout a une

marche régulière &graduelle, touta uncom

: mencement,un progrès& une fin. Hérodien

marque avec foin,& rend fenfibles toutes les

gradations dupaflage de la vertu au vice, &,

du retour du vice à la vertu. Le premier eft

: malheureufement le pluscommun.Envoyant

Commodefuccéder à Marc-Aurèle, on cher

ched'abord comment , , …

- . - , - . - , - … Le ciel a permis

Que esvertueux père eût cet indigne fils. .

Comment le fils & l'élève du Philofophe

Marc-Aurèle,formé fous fesyeux&parfes

mains,guidépar fes leçons& parfes exem

ples, a pu dégénérer à tel point de la vertu

d'un tel père. On eft porté à conclure qu'il

avoit une perverfité innée dont l'éducation

n'avoit pas pu triompher.Ce n'eft point du

tOtlt* Commode étoit affez bien né, il

portoit fur le Trône d'affez heureufes difpo

fitions, il regrettoit fincèrement fon père, il

en chériffoit & en révéroit la mémoire, il

voulut prendre fa conduite pour modèle ; il

eftimoit, il aimoit, il* les amis de

Marc-Aurèle, il les prioit de guider fes pas fur
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lestraces de ce Héros.On voit ici le flatteur

Péremis s'infinuer infenfiblement dans la

confiance de Commode, le corrompre par

- le charme des voluptés, l'éloigner peu-à-peu

de fes devoirs& des affaires, l'aguerrir con

tre lesdremontrances, lui rendre lesgensde

bien&les amis de fon père,d'abordincom

modes, puis importuns,puis odieux,& enfin

fufpects,ce qui devient pour euxun arrêt de

mort;des conjurations nées, pour la pl

de fes fautes& de fes crimes, achèvent d'ai

grir fon caractère & de l'accoutumer à la

- cruauté;une fois engagé dans cette route fu

- nefte,il finit par vérifier de tout point ce que

Burrhus dit à Néron:

Mais fi de vos Flatteurs vous fuivez la maxine,

Il vous faudra,Seigneur, courir de crime en crime

Soutenir vos rigueurs par d'autres eruautés ,

Et laver dans le fangvos bras enfanglartés.

Craint de tout l'Univers, il vous faudra toutcraindre,

Toujours punir, toujours trembler dansvos projets ;

- Et pour vos ennemis comptertous vos fujets

Voilà ce que devint le fils de Marc-Aurèle,

conduitpar Pérennis. Léontine dit :

C'eft du fils d'un Tyran que j'ai fait ce Héros.

Pérennis pouvoit dire :

C'eft du fils d'un Héros que j'ai fait ce Tyran. -

Et il réfulte delà une importante leçon ; il en

E vj
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fort une voix terrible qui crie aux jeunes

Princes:

De l'abfolu pouvoir vousignorez l'ivreffe,

Et des lâches Flatteurs lavoix enchantereffe. .
, , v , -- - - / ,

- Le portrait de Sévère eft encore parfaite

ment deffiné, on y voit le Conquérant rapide:

Qui dabord accabloit fes ennenis furpris,
Et d'un inflant petduconneifoit tout le prix.

Le Soldat robufte, endurci à la fatigue,aux

rigueurs des faifons, auxinjures de l'air, aux

exercices militaires; le Politique, fourbe ,

cruel, fanguinaire, quijamais ne fut pardon

neràun ennemi,& dans qui le langage &

l'apparence de lavertune furent qu'un moyen

de tromper les hommes & de perdre ifes

rivaux.ri , lotioo ir , , Jtii i rtg .

La haine implacable des deuxfrères Cara

calla & Geta, fils de Sévère, haine qui rend

- vraifemblable tout ce que la fable nous ra

conte desfureurs d'Etéoclé&Polynice; Geta,

le plus aimable des deux frères , égorgé par

Caracalla prefque dans les bras de leur mère ;

les fureurs de cet odieux Caracalla, qui ne

prit le furmon facré d'Antonin que pour le

profaner; la molleffe, les folies&les facrilèges

d'Héliogabale ou Hélagabale ; les cruautés du

terrible Maximin; la relation dufiège d'Aqui

lée, où ce Maximin fut tué par fes propres

Soldats, forment ici destableaux impofans&

affez variés, quoique lefond en foit effentiel

lement uniforme; mais le talent de l'Auteur
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ne ſe borne point à peindre avec des couleurs

effrayantes les monſtres qui ont déſolé l'hu

manité, il ſait auſſi peindre avec des couleurs

douces & riantes l'ame céleſte de Marc-Au

rèle, la vertu conſtante & courageuſe de Per

tinax , & ſa mort déſaſtreuſe ſoutenue avec

fermeté; la douceur inaltérable, mais un peu

puſillanime & trop melée de foibletſe, d'Ale

xandre, fils de Mammée.Le moment où CCt

enfant malheureux, détrôné pour les vices &

l'avarice de ſa nière, qu'il n'avoit jamais oſé

réprimer, ſe jette entre ſes bras, en lui re

· prochant ſa mort qu'il attend, & à laquelle

il ſe réſigne, eſt un mouvement pathétique.

| La ſurpriſe &pl'incrédulité de Pertinax ,

lorſqu'au lieu de la mort qu'il attendoit, on

viènt lui offrir l'Empire, forme un tableau

d'un genre different, & qui conſole après les .

violences de Commode, dont on vient d'être

raſſaſié. ariiºr ,o16v5è 5b 2! ! -

| Marcia, concubine de Commode, Électus,

ſon Chambellan, & Lœtus, chef des Co

hortes Prétoriennès, ayant ſurpris une liſte

écrite de la main dé cet Empereur, &où leurs

noms étoient proſtrits, l'avoient prévenu en

ſ'empoiſonnant.º Lœtus & Électus, avec

» quelques-uns de leurs amis, allèrent vers

» minuit à la maiſon de Pertinax, & éveil

» lèrent ſon portier, qui, leur ayant ouvert,

& ayant apperçu des Soldats avec Lœtus,

leur Commandant, courut tout effrayé en

» avertir ſon maître. Il dit qu'on les fit en

» trer , qu'il voyoit bien que ſou heure étoit

>

»
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venue ; que ce coup n'avoit rien qui le

furptit. Quoiqu'il ne doutât point que ces
* • vi ,, -

Officiers ne vinffentpour le tuer, il les vit

toutefois paroître fans changer de vifage ;

& fe tenant fur fon lit avecun air affré :

Je m'attendois,dit-il, toutes les nuitsà un

pareilfort.Je reftois feul des amis deMarc

Aurèle,* comprenoispaspourqugi

fon fils diffèroit fi long-teinps de me re

joindre à eux. Exécutezvos ordres,& dé

livrez-moi pour toujours d'uneincertitude

plus cruelle que la mort même.-N'ayez

point de nous, dit Lœtus, des penfées fi

injuftes, & concevez des efpérances qui

répondent au méritedevos grandes actions.

Nousfonimes bien éloignés d'avoir aucun

deffein contre votre perfonne ; nous ve

nons au contraire implorer votre fecours,

& nous remettreàvosfoins de la liberté

dupeuple&dufalutde l'Empire. Le Tyran

eft mort, fes crimes me font pasdemeurés

impunis; notis l'avons prévenu, & nous

- avonsfauvé notre vie en lui ôtant la fienne.

Il faut quevouspreniez fa place; votre au

- torité, votre prtidence, votre modération,

votre âge même,tout vous en rend digne.

Le peuple a pourvous beaucoup d'affec

tion, d'eftime& de refpect; nous fommes

perfuadés qu'il nous avouera de notre

- choix ,& qu'il trouvera fon avantage où

nous cherchons notre sûreté.-Pourquoî,

reprit Pertinax, infulter un vieillard, &

» vouloir éprouverfa conftance N'eft-cepas
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* » affez de me faire mourir, fans jomdre la

» moquerie à la cruauté :- Puifqu'il n'y a

» pas moyende vous défabufer, dit Électus,

» lifez cet écrit;»&il luidonneà lire la lifte

de profcription qui les avoit déterminésà fe

* deCommode.

Le moment de la mort de Pertinax eft le

pendant de ce tableau avec lequelil contrafte.

Le Sénat, le Peuple,tout l'Empire béniffoit

le Gouvernement doux, jufte & ferme de

Pertinax; mais les Soldats Prétoriens que

Commode avoit accoutumésà laplus grande

licence, nepouvoient fouffrirun Prince uni

quement occupéà rétablir l'ordre & la dif

cipline ; ils courent au palais pour l'affaffiner.

Pertinax eûtpu fe fauver en fejetant entre

les bras dupeuple,& on le lui confeilloit.Ce

parti lui parut tropindigne de fon rang,de

fon caractère & de la réputation qu'il s'étoit

faite ; il nevoulut ni fuir nife cacher,il alla

au-devant du péril, parut hors de fa cham

bre,&fans rienperdre de fa gravité ni de fa

majefté , s'avança pour parler aux Soldats.

" * Quel eft votre deffein, leur dit-il, & que

» prétendez-vous faire ? Tuer un vieillard

» qui n'a quetropvécu,& quia acquis affez

» degloire pour n'avoirpas de regretà la vie;

» auffi-bien fuidra-t'il toujours envenirà ce

» terme,&je n'en fuis pasfort éloigné. Mais

» que vous, qui êtes commis à la garde du

»- Prince, qui êtes chargés de fa confervation

- » & defa vie, qui en répondezà tout l'En

» pire ; que vous, qui êtes armés pour fa dé



I I 2 M E R C U R E , … -

» fenfe , deveniez fes affaffins; que vous

» trempiez vos mains dans le fang de votre

» Empereur! c'eftun attentat qui peut avoir

» pourvous d'auffi dangereufes fuites, qu'il

» eft en lui-même horrible&inoui.Si c eft

» la mort de Commode qui vous chagrine, .

» prenez-vous-en à la Nature, quine difpenfe

» perfonne de ce tribut; fi vousprétendez

» qu'il a été empoifonné,il eft toujours sûr

» que je fuis très-innocent de ce crime.&

- » que lesfoupçons qu'on apuformer nefont

» jamais tombesfur moi. Au refte,vous ne

» perdrez rienà fa mort;on ne prétendvous

» retrancher aucune des chofes que l'équité

» & la bienféance permettent qu'on vous

» laiffe ; on vous accordera tout ce que vous

» demanderez fansvouloir l'emportèrde force

» &auxdépens des Citoyens. » * : * r * -

- Ce difcours en avoit dejà ébranléun grand

nombre,& quelques uns s'étoient retirés,

frappés par cet air de majefté que fa vieilleffe

augmentoit; maisquelques autres plus furieuxle tuèrent. " *** - t - - a .

Ilfembleroit que ce tableau de la mort de

Pertinax, eût fourni à l'Auteur de la Hen

riade quelquestraits du tableau de la Mortde

Coligny. . :

Déjà des affaffins la nombreufe cohorte,

Du fallon qui l'enferne alloit brifer la porte ;

Il leur ouvre lui-unême ,&fe montreà leursyeux

Avec cet air ferein, ce front maieftueux ,

Tel q e, dans les combats, maire de fon courage,
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Tranquille, il arrêtoit ou preffoit le carnage.

A cet air vénérable,à cet augufte afpect,

Les meurtriers furpris font faifis de refpect ;

Une force inconnue a fufpendu leur rage :

» Compagnons,leur dit-il, achevezvotre ouvrage,

Et de mon fang taé fouillez ces cheveux blancs

Que le fort des combats refpeâa quarante ans;

Fappez, ne craignez rien caligny vous pardonne,

Ma vie eft peu de chofe& je vous l'abandonne ;

J'euffe aimé mienxla perdre en combattant pour

- eo vous.v. io i -

Ces tigres à ces mdts tombent à fes genour;

L'un , faifi d'épouvante, abandonne fes armes ;
:,-*:::::::::

Laitie embraff f pid quittevpe de fes larmes,

- Et de fes affaffins ce grand Homme entouré,

Sembloit un Roi puiffant par fon peuple adoré.

3efmex ... dans le flant ovs ... i -

Lui plonge finiépée en détournant les yeux,

De pelir que d'un coup-d'ceil cet augufte vifage

Ne ft'trembler fonbras & glaçât fon courage.

- il eft certaih que ce dernier morceau fem

ble être l hiftoire dé la mort de Pertinaxem

bellie par la poéfie.ii t ei e -

- L'avénement duvieuxGordienà l'Empire,

bientôt fuivi de fa mort,femble être par

toutes fes circonftances la répétition de l'hif

toire du même Pertinax; ce feroit un défaut

choquant dans une fiction, c'eft une chofe

inévitable dans l'hiftoire, c'eft la fortune qui
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s'eft répétée,& quia ramené deux fois les

mêmes événemens. -

Ily a plufieurs harangues dans Hérodien,

comme dans la plupart des Hiftoriens anciens

& même chez quelques modernes. Nous

- avons déjà préfenté des morceaux de quel

ques-unes de ces harangues. *Ceux qui les

» aiment, dit leTraducteur,auront de quoi

» fe contenter. Ceuxqui, élevés dans notre

»s goût,voudroient les bannir de l'Hiftoire,

» fauront du moins bongréà l'Auteur de ne

» les avoirpasfaites trop longues.» .

Il eft vrai qu'elles n'ont point la longueur

qui, chez plufieurs autres Hiftoriens, nuit à

la vraifemblance, détruit l'illufion, & an

nonce le travail; ellesfont d'une étenduepro

ortionnée à celle du récit ; elles font d'ail

eurs adaptéesà la perfonne, à la fituation,

aux circonftances ; plufieurs ont l'éloquence

& le pathétique qué l'occafion fourniffoit. .

Sévère,tenant en fa puiffance les Préto

riens affaffins de Pertinax, dont il fe décla

roit le vengeur, leur dit : «Vous avezporté

» vos mains facrilèges fur un faint vieillard,

» fur votre Prince, dont la vie vous étoit

» confiée,& que vous deviez défendre aux

» dépens de lavôtre.Vous avezindignement

» vendu comme un bien quivous apparte

» noit,oucomme l'héritage d'un particulier,

»v cet Empire qui n'avoit été jufqu'à préfent

» que le prix d'une vertu éminente, ou le

» partage d'une naiffance illuftre.Rendez

» vous juftice,&vous reconnoîtrezma clé

)

3
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» mence.Je ne répandrai point votre fang,

» mesmainsferont plus retenues que lesvô

» tres. Mais ce feroit une profanation, une

» injuftice , (& une imprudence) qu'après

» que vousavez violé votre ferment,manqué

» à la fidélité quevous deviezà votre Prince,

» & trempé vos mains dans le fang d'une

» perfonne fi facrée,on vous confiât encore

» la tête&lefalut des Empereurs.»Auffitôt

il les caffe,& leur fait ôter par fes Soldats

leurs habits& toutes les marques militaires

qu'ils portoient.

Caracalla&Géta ne pouvant vivre & ré

gner enfemble, avoient partagé l'Empire ;

l'un devoit avoir l'Europe, l'autre l'Afie,&

la Propontide devoit être de part& d'autre la

limite de leurs États; l'Impératrice Julie, leur

mère, qu'on nommoit Jocafte ,à caufe de fa

tendreffe pour ces deux frères ennemis ,

n'ayant pu parvenir à les réconcilier, leur

tient ce difcours: -

- * Vous trouvez, mes enfans, les moyens

» de partager entre vous toute la terre, en

» faifant fervir la Propontide de borneàvos

» États.Mais ce n'eft pas encoretout, il vous

» faut auffi partager votre mère: comment

» ferai-je, malheureufe queje fuis, pour me

» partager entre vous deux?Commencezpar

» me tuer, cruels, coupez mon corps par

» morceaux, donnez chacun dans votre Em

» pire la fépulture à cette moitié qui vous

» en reftera5 c'eft le feul moyen de me faire
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» entrer dans ce partage funefte que vous

» méditez.» - - --

L'lmpératrice, ajoute l'Hiftorien, entre

coupa ces paroles de foupirs& de fanglots,&

ferrant fes deuxenfans entre fes bras, elle les

exhortoità etouffer leurs reffentimens. .

- Le partage n'eutpoint lieu, & Julie n'en

fut que plus malheureufe; Caracalla, comme

nous l'avons dit , affaffina fon frère prefque

entre lesbras de fa mère.Julie vit auffi périr

Caracalla, après l'avoirvû devenir l'horreur

des Romains,&elle fe tua de défefpoir.

Cette Hiftoire finità la mort deMaxime&

de Balsin, fucceffeurs de Maximin;elle non

tre dans l'efpace de foixante ans douze ou

quatorze Empereurs,&même davantage, fi

onveut compter tous ceuxà qui ce titre dan

gereux, gage d'une mort violente, a été

donné par quelque armée révoltée, & qui

tous avoient le même droit, auquel le fuccès

feul donnoit de la valeur. -

Detous ces Empereursunfeul meurt dans

fon lit, c'eft Sévère ; encore Caracalla,fon

fils, engagea-t'il fes Médecinsàterminer fes

jours,& les fit-il périr, parce qu'il n'avoit pu

les corrompre. Auffi Herodien dit-il queSé

vère mourutplutêt de mélancolie que du mal

dont il étoit attaqué.Tous les autres furent

tués.C'eft fur-tort des Empereurs Romains

qu'onpeut dire avec Juvénal: -

Adgenerum cere is fine cede & vulnere pauci

Defendunt lèeges ,& fi ci morte tyranni. -
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Comment donc pouvoit-on vouloir être

Empereur ? Souvent on ne le vouloit pas ,

mais on n'étoit pas maitre de refufer. LesSol

dats quivousproclamoient nevous laiffoient

point la liberté, ils nevous offroient que l'al

ternative de l'Empire ou de la mort. Maxi

min fe défendit, il.voulut ôter la robe de

pourpre dont on le couvroit. Mille épées fu

rent tiréesà l'inftant contre lui; il fit fes pro

teftations&accepta.

Hérodien a été accufé d'avoir été tropfa

vorable à ce barbare Maximin, & cela par

averfion pourAlexandre Mammée,fon pré

déceffeur; nous ne concevons pas qu'un pa

reil reproche ait pu être fait par quelqu'un

qui ait pris la peine de lire Hérodien. Il eft

impoffible de dire plus de bien d'Alexandre

& plusde mal de Maximin. Il ne peint pas,à

la vérité, Alexandre commeunguerrier, parce

ju'Alexandre ne l'étoit pas,& quefon règne

: un règne de paix5 il ne peint pas Maximin

comme un lâche,parce que Maximin étoit

très-brave & très-redoutable dans les com

bats ; mais la douceur & du caractère & du

règne d'Alexandre eft partout mife en oppo

fition avec laférocité de Maximin& les hor

reurs de fa tyrannie. -

« Je ne comprends pasJleCapitolin, dit

» avec raifon M. l'Abbé Mongault ; après

» avoir avancé qu'Hérodiena ététropfavo

» rable à Maximin, il copie tout ce qu'il a

» dit de plus fort fur le courage & l'intrépi

dité de cet Empereur,fans rien ajouterà»
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» l'affreufe defcription qu'il nous fait de fa .

» tyrannie. C'eft néanmoins fur ce témoi

» gnage qu'eft fondé principalement le re

» proche qu'on avoulufaire à Hérodien.» ,

Et voilà comment les opinions s'établif

fent quelquefois; maispour détruire celle-ci,

il fuffit de lire Hérodien.

Cet Auteur étoit contemporain de tous les

Empereurs dont il a écrit l'Hiftoire; il nous .

apprend qu'il a exercé différentes charges,

& qu'ila été employé dans différentes affaires.

« Il me fenble, dit leTraducteur, qu'il de

» voit fe montrer quelquefoisfur la fcène,

» cela auroit donnéplus de dignité à fa per

» fonne &plus d'autorité à fon Hiftoire. »s .

On fait d'ailleurs qu'il étoit d'Alexandrie, fils

d'un Rhéteur nommé Apollonius le Dyfole

ou le Difficile,& qu'il fuivit au moins quel

quetemps la profeffion de fon père. -

Examinons quelques idées de M. l'Abbé

Mongault fur l'art de traduire.

LesTraductions trop littérales font, felon

lui, les moinsfidelles. ceOneft revenu,dit-il,

» de ces verfions barbares,où,fous des mots

» François,on fentoit unephrafe toutegrec

» que ou toute latine, femblablesà ces étran

» gers qui,avec nos habits,nepeuvent pren

» drenotreair&nos manières.On a reconnu

, que cette fervitude, en faifant perdreaux .

» anciens les beautés qui font propresà leurs

» langues, ne leur communiquoit point les

» agrémens de la nôtre.» . .

Il eft àpréfumer qu'unTraducteur, tel que
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M. l'Abbé Mongault, favoit renfermer ces

propofitions dansde juftes bornes. Il a raifon,

nulle verfion ne doit être barbare,&unever

fion françoife doit, avant tout, étre françoife;

mais il y a dans tout Auteur qu'on traduit

deux caractères précieux&néceffaires à con

ferver, l'un eft le caractère national, l'autre

le caractère perfonnel. Il faut qu'on recon

noiffe&qu'on diftingue fi l'Auteur eft Grec,

ou Perfan, ou Romain, ou Anglois, ouEf

pagnol ; il nefaut pas qu'en lifant la Traduc

tion deVirgile on croye lire celle d'Homère,

parce que ces deux Poëtes ont un ton national

différent, excepté peut-être dans les endroits

où l'imitation les rapproche; il faut de plus

: diftingue l'Auteur de tous les autres

crivains de la mêmelangue; car unbonAu

teur a toujours fa manière propre; & il ne

faut pasnonplus qu'en lifant Virgile on croye

lire ouOvide,ouStace,ou Lucain ouClau

dien. M. l'Abbé Mongault conviendroit de

tous cesprincipes.

CeTraducteur s'accufe oufe vante d'avoir

retranché dansfon Auteur des circonftances

* répétées plufieurs fois dansune même nar

» ration, des penfées qui revenoient tropfou

» vent,& plufieurs autres petites négligen

» ces qui lui font communes avec beaucoup

» de Grecs,& qui font fupportables dans les

» originaux, foit que l'emphafe& la fécon

» dité de leur langue les foutiennent.

(L'emphafe ne fe prendguères en bonne

part ; &*, in d'excufer les répén
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titions, les rendroit plus vicieufes. Pour

fuivons.) * -

-3

3 3

» )

* 3 )

* Soit que le refpect que l'on a pour l'anti

quité nous rende moins difficiles. Mais les

anciens, par la traduction , devenant

comme modernes, on ne leur paffe plus

rien,& l'on fent beaucoup mieux les re

dites dans une langue qui ne peut les

fouffrir ni dans les mots nidans les chofes.

»J ai fait un petit nombre de tranfpofi

tions pour donnerà la narration plus de

fuite & de netteté. J'ai quelquefoisfubf

tituédes équivalensà la place de certaines

expreffions favorites qu'Hérodien rema

nioit trop fouvent&de trop près.J'aien

core exprimé d'une façon plus naturelle

quelques phrafes emphatiques, où il ne

difoit que des chofes fort fimples, ce qui

dans notre langue lui auroit donné un air

de déclamation, dont il n'eft pas tout-à

fait exempt dans la fienne. -

»J'ai cru qu'en faifant paroître Hérodien

- enfrançois, il falloit le rapprocher de nos

manières, fans toutefois le rendre mécon

noiffable;&jefuisperfuadé qu'il m'avoue

roit lui-mêmedetoutes les libertés que j'ai

prifes dans cette vûe.»

Il n'y a rien là que nous vouluffions con

tredireformellement; mais ily adivers points

que nous croirions devoir expliquer.C'eft fort

bien fait,fais doute,d'épurer le texte autant

qu'il eft poffible,& la traduction ôte toujours

à l'original affez de beautés pour qu'on ait le .

droit
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droit de lui ôter quelques défauts; mais fi ces

défauts fervent à caractérifer l'Auteur, ne

faut-il pas les lui conferver ? Quel eft l'objet

de la Traduction ? C'eft de mettre autant

qu'il eft poffible les ignorans, c'eft à dire,ceux

qui n'entendent pas la langue de l'original,

au niveau des Savans dans ce qui concerne la

connoiffance de l'Auteur traduit; c'eft depro

curer auxpremiers les moyens d'entendre&

dejugèr le jugement que les Savans ont porté

de cet Auteur; fi vous faites difparoitre les

défauts dont ils ont parlé, le Lecteur qui n'en

retrouvera aucune trace dans la traduction,

croira que lesCritiques fe font trompés,on

fera en droit d'accufer votre verfion d'infi

délité. Qu'on retranche de l'Énéide l'épifode

des harpiesqui faliffent les viandesdesTroyens,

& qui leur prédifent qu'ilsferont réduits à

manger leurs tables,& l'exclamation du petit

Afcagne,qui explique l'enigme :

Etiam menfas confuminus.

On aura fait difparoître des puérilités qui

n'ont* mérite que celuique leur prête

l'harmonie des vers ; mais des Critiques ont

relevé ces puérilités ,& le Lecteur qui ne les

trouvera plus dans Virgile ainfi tronqué, ou,

fi l'on veut,ainfi purgé, reconnoîtra d'abord

e la Traduction n'eft pas complette.Ce

* bien pisfi le goût du Traducteur s'égare

dans ces fuppreffions, commeil eft arrivé au

Traducteur du Roman Anglois de Clarice,

qui,fous prétexte de retrancher des longueurs,

N. 47, 19 Noyembre 1785. F
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a fupprimé l'enterrement de Clarice, c'eft

à-dire, le morceau le plus pathétique qui foit

dans l'Auteur Anglois& dans tout Auteur. Il

yaplus, même les véritables longueurs qui

font dans Richardfon, qu'elle intimité ne met

tent-ellespas entre le Lecteur& les perfon

nages, & par conféquent de quel intérêt ne .

font-ellespas la fource ?

, A l'égard des défauts réels, inconteftables,

& qui ne produifent pas de beautés, nous

croyons,pour tout concilier, qu'on a raifon

de les retrancher; mais qu'il faut en avertir ,

avecgrand foin , non-feulement d'une ma

nière générale dans la Préface, mais par- .

ticulièrement&à chaque retranchement dans .

des notes faites exprès, & c'eft ce que M.

l'Abbé Mongault a, fait dans des remarques

qu'il a placées à la* de fa Traduction.

LEs Dangers d'unpremierchoix , ou Iettres

de Laure à Emilie, par M.de la Dixmerie.

Trois Parties in-12.A laHaye,&fetrouve

* à Paris, chez Delalain le jeune, Libraire »

. rue S.Jacques. -

- LEs Romans qui ne font quefrivoles, font

lûs vîte,&vîte oubliés; ceux qui propagent

les mauvaifes mœurspar le tableau qu'ils en :

préfentent, trouvent des Lecteurs fansdoute,

maisils valentà leurs Auteurs moins d'eftime :

que de célébrité; ceux qui refpirent une mo

rale douce & aimable, méritent d'étre dif

tingués de la foule des Romans du jour, qui

-
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ontfini par faire regarder comme effentielle

mentfutile,un genre qui pourroit avoir fur

l'efprit & fur le cœur humain la plus utile

influence. - -- -

L'Ouvrage que nous annonçons ne mérite

rien moins que ce reproche. Bien loin de faire

aimer le vice, il tendà faire craindre les fuites

même de la foibleffe.Son but moral eft de

ouverque le premier choixd'unjeune cœur

influe fur le fort de la vie entière.

- Le cadre qu'a choifi l'Auteur eft une cor

refpondance entre Laure , l'Héroïne du Ro

man,& Emilie ,à qui elle rend compte de

tout ce qui fe paffe en elle & autour d'elle.

Laure, âgée de 17 ans, arrive à Paris ; ce qui

lui donne lieu de faire quelques obfervations.

ce Un jeune homme dit à aune femme:vous

»- êtes belle, je vous admire, comme il lui

» diroit : je fuisbeau,admirez-moi.»

, Parmi les jeunes gens qui adreffent ces

difcoursà Laure,on voit dès le comnencement

qu'elle en diftingue un,mêmefans le favoir,

Surville, qui paroit plein d'une paffion qu'il

. cherche à diffimuler,& qu'il infpire par de

grés. Laure eft d'abord étonnée,enfuitepiquée

de fon filence; enfin elle ne fait plusqu'ima

iner, lorfque ne pouvant plus douter de "

*de Surville, elle voit qu'il s'obftinetou

joursà le taire. Le père même & la tante de

Laure s'en apperçoivent;& comme le jeune "

homme eft un partidigne d'elle, on cherche

à l'encourager , mais il couvre toujours fes

fantimens d'un voile impénétrable.'amour a

Fij
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déjà fait trop de progrès dans le cœur de

Laure,pour qu'un filence auffi opiniâtre n'y

jette pas les plusvives alarmes.Ses frayeurs

nefont que tropfondées; car Surville nepou

vant fe taire plus longtemps, finit par lui

avouer qu'il a déjà pris d'autres engagemens,

& qu'il ne peut plus difpofer defa main.

On juge du cruel effet que produit cette

confidence,&fur le cœurde Laure&furl'ef

prit de fa famille. D'autant plus malheureufe .

, qu'il n'eft plus en fon pouvoir de ceffer d'ai

mer,elle fe livre auplus crueldéfefpoir.Ses

parens, qui connoiffent fes fentimens fecrets,

&quine defirent que fon bonheur, faififfent

&voudroient lui* adopter un rayon d'ef

pérance qu'elle rejette avec mépris. L'engage

ment deSuryille eft illégal; c'eft un mariage

fecret auquel il manque des formalités effen

tielles;&l'ona l'alternativede fairerompreces .

nœuds,oud'amener celle quien aétél'objet,à

yrenoncer volontairement.Cette jeune per- .

fonne fe nomme,Cécile ;&fa pauvreté fait

efpérer que des propofitions avantageufes .

pourront lui faire abandonner fesprétentions.

Mais elle a le courage de réfifter aux offres

qu'on lui fait,& Laure, la générofité d'em

braffer lesintérêts defa rivale. -

C'eft ici que la fituation de l'Héroïne de

vient intéreffante. Elle aimetendrementSur

ville ; elle facrifieroit tout pour être à lui ;

mais elle ne peut fe réfoudreàfe rendre heu

reufe en faifant le malheur de fa rivale. Elle

écrit elle-mêmeà Surville en faveurde Cécile;
-

-
-

" ,

,
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elle fait parler l'honneur, la probité;& enfin

elle détermine Surville , qui l'aime toujours

avec paffion,à reprendre fes premiers enga

gemens.Sa noble généroiité ne s'arrête point

là: le père deSurville neveut point confentir

à un hymen qu'il regarde comme funefte à la

fortune de fon fils; Laure nefe rebute point;

il n'y a pas de rufe innocente qu'elle n'ima

gine pour fairevaloir les qualités& les droits

de Cécile; & elle ne fe repofe qu'après lui

avoir rendufon époux.

On voit que cette fituation, qui fait le

fondsdu Roman,eft d'un grand intérêt. Mais

Laure, enfe dévouant àfa générofité,n'apu

faire que trois malheureux; ellepleure l'amant

qu'elle a cédé; & les deux époux qu'elle a

réunis ne peuvent être heureux, parce que

l'amour n'apas refferré leurs liens. Surville a

pourCécile tous les foins,toutes les atten

tions dont fa probité lui fait un devoir; &

elle feroit heureufe fi d'autres fentimens que

l'amourpouvoient fuffireà l'amour. "

Un événement funefte vient changer la

pofition de nosamans.Un fat,nommé Dor

figny,qui avoit aimé Laure, piquéde lapré

érence qu'elle avoit donnée à Surville, fait

courir contre-elle quelques vers fatyriques.

Surville demande raifon a Dorfigny; Cécile,

dont la jaloufie avoit été réveillée par la fortie

myftérieufe defon époux, avoitprisun habit

d'hommepour le fuivre fecrettement;infor

mée enfuite du véritable motif du rendez

vous, elley arrive la première; *:nedès

L' Ilj

s ,
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fon enfance le hafard a voulu que fon père

l'ait exercée à l'art de l'efcrime, elle tire

'épée,& s'élancevers Dorfigny, qui la bleffe

mortellement.Surville, qui arrive en même

te mps, & qui reconnoît Cécile, fond fur

Dorfigny, qui nepeutéviter fes coups,&qui

tombe mourant à fes pieds. --

La mort de Cécile rendà Survillefa liberté;

& Cécile elle-mêmea fupplié Laure,en mou

, rant, de confolerfon épouxpar un hymen

plus fortuné. Elle lui en a prefque arraché la

promeffe par les plus vives inftances, ne

croyantpas pouvoir mieuxpayer le facrifice

q e Laure avoit eula générofité de lui faire.

Mais Laure, après la mort de Cécile , ne

cr»it pas que la délicateffe lui permette d'ac

cepter la main de Surville. Elle réfifte à fon

a mie,à fa famille entière; fe réfugie dans un

C oitre,yprend le voile pouryfinir fes jours

infortunes;& Surville profite d'un moment

deguerre pour alierychercher la mort.

C'eft par cette chaine d'événemens défaf

treux que M. de la Dixmerie a voulu repré

: Danger d'un premier ( hoix;& l'on

- ne peut que recommander la lecture de fon

Ouvrage auxjeunesgens, qui le liront avec

autant de plaifir que d'utilité.Ce n'eftpas qu'il

ne donne lieu à quelques cbfervations criti

ques. Par exemple, l'honnêteté de Surville,

dans les commencemens,eft un peu tropéqui

voque.On voudroit ou le voir plus entrainé

par fa paffion, ou le voirs'éloigner plus vîte

de l'objet qui l'a fait naîtie. il fait troppeu

, -
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pour l'amour,ou troppeupour la probité. .

On defireroit encore que Laure, dans les

facrifices qu'elle fait, parût davantage con

battre contre elle - même. Plus on verroit fa

paffion lutter contre fa vertu, plus on luifau

roit gréde fon dévouement.

Ilya auffi d'autres incidens qu'onpeut taxer

- d'invraifemblance. Après la mort de Cécile,

on trompe Laure;& fafamille, fous pretexte

de luifairevoir une terre qu'on vient d'ache

ter, lamènedansun château deSurville,qui

vient bientôt les ytrouver. La nouvelle de ce

voyage a malpris dans le monde; on trouve

qu'elle compromet Laure; & l'on a raifon.

Pourquoi fes parens la forcent-ils à cette dé

marche indifcrette ? On ne voit pas l'intérêt

qu'ilsytrouvent.Toute action qui eft con

traire à la fituation & au caractère duper

fonnage, devient invraifemblable,& nuit à

l'illufion. -- -

Nous en dirons autant de la vifite que fait

à Laure la mère de l'infortunée Cécile.Què

cette mèrepleure amèrement la perte d'une

fille chérie, cela eftdans l'ordre; mais qu'elle

vienne prier Laure de refufer la main deSur

ville, parce qu'il a été l'époux de fa fille ;

voilà qui eft tout-à-fait invraifemblable. Il

pent fe faire qu'une femne en mourant ,

craigne que fon époux, devenu libre par fa

mort,n'epoufe fa rivale; maisil n'eftpas na

turel que la mère de cette femme ait la même

crainte,à moins qu'il n'y ait quelque raifon

- d'intérêt. Cette femme mourante peut avoir

Fiv
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un motif de jaloufie; mais quel motifpeut

avoir fa mère ? L'Auteur a voulu donner un

reffort de plusà la délicateffe de Laure; mais

- il falloit prendre ce reffort dans une plus

, exactevraifemblance.

Ces obfervations ne portent que furquel

ques details,& n'ôtent rienaumérite de l'Ou

vrage. Les caractèresenfont bien deffinés ; il

y a d'heureux développemens ; des Lettres

- qu'on lira avec le plus grand intérêt. L'Auteur

n'a pas eu befoin, pour fe faire lire, d'em

loyer cet Art fi commun de faire contrafter

* vice & la vertu. Il a peint quelques carac- .

tères ridicules,maispas un de vicieux.

Quant au flyle, il a peut-être un peu de

monotonie; mais il a de l'élégance , de la

grâce,& quelquefois de la rapidité. Nous en

allons citer au hafard un morceau quitermi

nera cet article. La fcène eft dans le château

deSurville; & c'eft Laure qui écrit. « Nous

» les devançâmes donc, Surville & moi. Il

, » étoit fort ému,&je n'étoispas moi-même

» plus tranquille. Je me hâtai, fans que je

» puiffe bien dire pourquoi, de mettre la

» converfation fur des objets indifférens.Je

» lui parlai de la beauté de fon château &

» de l'heureufe diftribution de fesjardins.Je

» les trouve délicieux, reprit-il auffitôt; mais

» ce n'eft que depuis bien peude temps. Il

» étoit cependant bien difficile, repris-je,

» que ce qu'ils ont d'agréable vous eût fi

» longtemps échappé. C'eft, répondit Sur

n ville, que je n'y voyois pas alors tout ce que

,
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j'yvois aujourd'hui. Ils m'offrent dans ce

moment unbonheur dontje n'efpéroispas

jouir fitôt, & dont je craignois même de

nejouir jamais. Pour moi, lui dis-je, c'eft

au hafard,ouplutôtàje ne fais quel projet

de monpère,queje dois l'avantage de par

courir ces beaux lieux.Je l'ai fuivi fans bien

favoir où il me conduifoit.» -

»Ces derniers mots firent foupirer Sur

ville. Ilgarda quelques momens le filence.

Ah!je le vois trop, s'écria-t'il enfuite; ceJ p

qui peut m'être favorablene fera jamaisque

l'effet du hafard; mais mes malheurs fe

ront toujours celui d'une caufe bien déter

minée. Quoi, lui dis-je ! trouveriez-vous

bien raifonnable que jevinffe vous chercher

volontairement ici ? Je fuis fi malheureux,

me répondit-il, que je ne* pas êtrefoup

çonné d'un tel excès depréfomption.J'ofe

même encore à peine m'expliquer; & fi

vous me devinezune partie de ce que j'ai à

vous dire, cet entretien, dont je ne fuis

redevable qu'au hafard, fera encoreperdu

pour moi.» -
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v A R I É T É S.

LETTRE fur la Chaffe en Provence.

- LE tableau de mes plaisirs champêtres n'eft en

core qu'efquiffé, mon très-cher ami, car vcuspen

fez bien que la chaffe fuccède quelquefois à la pê

che,& la botanique aux* fur mer Eh

quoi! n'allez-vous dire, l'homme ne fauroit il donc

jamais s'amuferinnocemment ? & jufques dans ce

fiècle de lumière & d'humanité,fe fera-t-il une vo

lupté barbare de l art d'exterminer : Cet être fi doux

&fi pitoyable, à qui la Nature, par un privilège

unique, acco da le don des larmes, lui qu'elle orga

nifa pour broyer& digérer les végétaux qu'elle lui

: , eft-il népour courir fur: animée,

pour lui arracher la vie, pour la dévorer encore

chaude &fumante. & devenir le rival du chien

& du vautour ! Sans doue, quiconque pofède ou

cultive un champ, tient de la Nature l'imprefcrip

tible droit de tuer les animaux qui lui difputent fa

propriété ou fon travail ; mais, hors de la, je ne

vois plus dans la chaffe qu'un exercice féroce fait

pour apprivoifer l'homme avec le meurtre& lefang,

qu'un exercice digne defafauvage origine. Les Phi

lofophes l'ont dit : les fucs de tous ces cadavres

mêlés à des hu ueurs déja trop aduftes dépravent

peut être encore plus notre moral qu'ils ne corrom

pent notre phyfique. .. . .. . .. .. . .. .

--Mais. mais! quelle brufque fortie contre un

plaifir de tous les temps& de tous les lieux, contre
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un divertiffement fi noble ! Je neveuxpas, Monfieur

le Pythagoricien, relever quelques petites contradic

tons qui vous font échappees dans la chaleur de

l'attaque : je ne me permets que quelques obterva

tions légères.- 1. - Si l'on a (felon vous) le

drcit de tuer l animal qu fait le dégat, convenez

qu'il faut des armes à feu, ou tout au moins des

pièges.- 2.-Si ce n'eft pas un privilège, ou

plutôt un devoir des Nobles de garantir nos fillons

du labour des fangliers,& nos bergeries des aflauts

du loup affamé, il faut donc que ros laboureurs,

qae nospâtres abandonnert le foc,dépofent la hou

lette, & marchent, armés de carabines, dans les

champs& parmi les bois? Convenons, avec M. de

Saint-Lambert, que la Nobleffe qui, en général,

fat de fi grands facrificesà la patrie, mérite quel

ques privilège s,& que le dioit de chaffe en eft un

qui peut n'être point à charge aux citoyens des

' ordres inférieurs. Convenons que nos Rois ont

fait fagement de fe réferver le droit primitif de la

chaff , plus fagement d'accorder ce privilège aux

Seigneurs , & plus fagement encore d'établir des

louvetiers contre les animaux dévaftateurs des ré

coltes& desbeftiaux: convenons enfin, avecHo

race ( qu'il eft tout finmple que je vous cite ), que

la chaffe a, de tout temps, été en honneur ;

qu'elle donne bonne opinion d'un homme, de

- fes mœurs, de fa force : Solemne viril opus, utile

fma, vitaque & membris , & c. ; & trouvez bon,

mon beau Déclamateur, que nous chaffions dans

ce pays - ci, non pas à la bête noire, mais tout

bonnement aux petits oifeaux. Quelqu'ennemi

que vous me paroiffiez de cet amufement inno

cent, vous auriez du plaifir, je le parie,à voir

nos pipées , nos battues, & à fenttr votre part

dans un plat de cailles & d'ortolans rôtis , cuitsà

point,& pofés fur de friandes rôties.

Fvj
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La pipée ne fe tente que dans les belles mati

nées d'automne. Les femmes & les enfans font

avides de cette chaffe ; feroit ce parce que la rufe

& la tromperie y tiennent lieu de force& d'adreffe ?

On choifit un bofquet affez fourré,&voifin ce- .

pendant de la rafe campagne : on ébranche, ou

lutôt on exfolie un jeune arbre, dans lequel on

fait des entailles pour placer les baguettes enduites

de glu. Cet arbre , ifolé dans une clariere d'en

viren vingt pas, devient le piège fatal à tcus les

oifillons qu'on attire fur les gluaux, en contre

faifant le cri de la chouette avec des feuilles de

rofeaux. Aux premiers fifflemens, des nuées d'é

tourneaux & de martinets, la famille des linottes,

celle des chardonnerets, les pinçons, les bouvreuils,

les volatiles de toute efpece , s'attroupent en ciiail

lant, voltigent que que tems autour de la cabane

où vous êtes caché, & finiffent par s'abattre fur

les perfides baguettes. Elles tombent fitôt qu'ils

s'y pofent; leurs ailes fe barbouillent, & plus

ils s'agitent plus ils s'empêtrent Amour, amour!

s'écrieroit l'Ariofte, tel eft l'effet de tes gluaux !

Dès que la volée eft à terre, le cœur bat de joie

au pip ur : il court à fa proie, attrape les pauvres

priforniers de guerre , & malgré leurs cris plaintifs,

malgré leurs jolis plumages, leurs formes char

mantes, & les concerts dont ils ont rempli les

airs au retour du printemps, il les empoigne im

pitoyablement, leur tord le col, & les enfile à

des ofiers.

La chaffe au filet eft de tous lesjours ; on la fait

à fa porte, elle eft, pour ainfi parler, une tra

hifon perpétuelle qui attire à tout moment l'im

prudence de ce foible & malheureux gibier. Sur

une lcngueur plus ou moins étendue , on plante

les lifières d'un pré, d'un bois, ou d un ruiffeau

de différens arbriffeaux, arbres ou arbuftes. con
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doit ménager par l'alignement deux petits fentiers

- couverts aux deux côtés de la plantation,&, s'il fe

peut,un troifième dans le milieu du long maffif;

en peu de temps ces jeunes plants s'égvent, fleu

riffent & fructifient enfemble. L'œil eft flatté de

voir cette variété de teintes& de formes, de beu

quets ou de baies. L'alifier, le cornouillcr fauvage

à tige rouge y occupent les premiers rangs , le

bientaifant fureauyploye fous fes larges ombelles

à fruits d'unpoupre foncé, l'arboufier au moindre

vent yfait briller fes glands de corail ; le troefne

docile & la ronce elle mêmey étalent leurs grappes

noires & luifantes. Les phylirea chargés de leurs

olives s'y marient au lenti que,& le térébinthe au

laurier-thym; on y admet l'aubépine & le nerprun,

la viorne& le prunelier épineux , le fmilax circule

à travers tout cela , il enteure & preffe, & marie

toutes les tiges avec fes centbras fouples& fleuris;

d'efpace en efpace des touffes de rofeaux éancés,

& de figuiers furmontés de labrufques , couvertes
de leurs grappes rougeâtres& allongées, ceupent les

maffifs dont on a foin d'étager graduellement la

route, Oh!fi le moindre filet d'eau pouvoit ferpen

ter dans le fais bocage, fi le bruit d'une cafcade

naturelie ou artficielle pouvoit fe faire entendre aux

oifeaux du voifinage , quelle foule innombrable

fe jeteroit dans nos filets ! Vous jugez bien que

dans un terroir brûlé par le foleil, cù les remi

fes font fi rares, où les garennes ne font formées

ue par quatre arides murs, les oifeaux doivent

e rendre par miliers dans de fi charmans abris !

ils n'y manquent pas,& le foir & le matin ces

harmonieufes retraites font toutes peuplées de rou

: gorges,d'ortolans, de roffigno's, de verdières,

e méfanges de toutes couleurs,de fauvettes rouf

fes & grifes, de merles, de grives voraces , &

quelquefois même de cailles& de bartavelles. L'al
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lée ou bofquet doit aboutir à une efpèce de ton

nelle large d'environ douze pas en quarré. Là,

s'élevent deux mâts peints en verd, haut d'envi

ron 2o à 25 pieds, & terminéspar deux poulies ;

à ces poulies fent folidement attachés de vaftes

filets de foie verte, fur le plus vertical defquels,

à l'aide de plufieurs cordes tranfverfales, font

ménagées des files de pochesprofondes & diftan

tes d'un pied & demi, c eft-la que vient fe jeter

le bec-figue au plumage tigré & le fenouillet ,

efpece de roitelet, & le tarin ( citinella ), & le

lucre(fpinus ), dont les accensfont fi mélodieux ;

& l'impériale, efpece de char lonneret, dont la

tête eft marquée de taches purpurines. Un quart

d'heure fuffit pour faire quinze à vingt prifon

- niers.On bat les buiffons en avançant doucement

vers les rêts. Les arbres qui badinent au fond du

tableau, & qui font ou des faules légers, ou de

petits peupliers d'Italie, papillotent aux yeux de

l'oifeau, qui croyant pourfuivre fa route , & fuir

les chaffeurs , donne dans le piège, & s'y débat

vainement. On arrive, on détend la tèfe, & la

main détache avec précaution les malheureufes vic

times, jolies créatures, qui deux heures après re

paroîtront a table fous la forme la plus hideufe &

laplus révolante.Après cette opération, on remorte

le filet,& il demeure ainfi tendu& déployé tout le

jour lorfqu'il ne fait ni vent ni pluie. -

Cesfortes de filets fe travaillent à Marfeille. L'on

m'a dit que les fimples coûtoient environ deux cent

francs ; mais les tuiples valent jufqu'à vingt louis.

Ces derniers forment un arrêt circulaire d'où rien ne

peut s'échapper; mais ils font d'un entretien fert

difpendieux : il faut les garantir du mauvais temps,

&fur-tot desganlsvents , les taire reteindre lor

qu'ils blanchiffert ; les tendre, les détendre avcc

beaucoup d'attention.Cependant, malgré ces foins
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& cette dépenfe, les Provençaux , naturellement en -

ncmis des uns& de l'autre, confervent le plus grand

attachement à leursfilets. Les amateurs en ont deux

&jufqu'à trois, ce qui garnit leurs tables de tro

chettes délicates,&dont l hiftoire eft toujours con

tée avec toutes fes circonftauces par les enfans de

la maifon.

Il eft encore une autre efpece de chaffe très en

ufage dans le terroir de Marfeille. Les jeunes gens

établiffent près de leurs baftides un pofte («u ca

bane)couvert de ramées. Les arbres des environs

rares & furmontés de branches mortes, qu'on y

adapte ,invitent les oifeaux, qu'attircnt inceflam

ment d'innombrables appeaux, & des fifflets, ri

vaux de la Nature elle-même. On peut compter au

moins quatre mille poftes dans ce qu'on appelle le

- Tarraaou, c'eft-a-dire, dans un pourtour d environ

- quinze lieues, couvert de quinze mille habitations

qu'on appelle Baftides , & divifé en dix-fept

ou dix - huit paroiffes. Or , chaque chaffeur

ffflant & tiraillant foir & matin, tueà peu-près

douze pieces, ce qui, de compte fait, détruit plu

f urs quintaux d'oifillons parfemaine.J'en ai cal

: la fupputation,& je ne la fuppiine ici que

arce qu'elle paroîtrcit exagérée ; elle eft pourtant

cavée au moins fort poffible,& je n'y fais entrer ni

la perdrix, ni la bécaffe, ni le ramier; enfin, ni

lapins, ni lièvres.

D'où peut donc venir en Provence cette incroya

ble abondance d'oifeaux qui fait que plus on en tue

&plus il sen préfente ?Apparemment les côtes mari

times méridionales font le ren 'ez-vous commun de

ces efpeces peut-être nosfruits , nos figues fur tout

attirent & retiennent les mères; peut être auffi ces

mèresyfont plus fécondes& moins troublées dans

nos montagnes. Quoi qu'il en foit, voilà la fou ce

d'un des plus vifs plaifirs de nosProvençaux ;j'ajoute
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que ces captures font une reffource toujours préfente

à la campagne,& que les mets fort d'une finefle

exquife.

La feule chofe quime répugne dans cet exercice,

je le répète, c'eft que les femmes & les enfans en

raffolent.Je ne faurois me faireà voir ces mains- là

faifir& étouffer un chardonneret, le plus intéreffant

de nospetits oifeaux, ou dejeunes roffignols, délices

du printemps & des âmes fenfibles. Quel féroce

plaifir peut trouver une femme à tuer ces pauvres

petits êtres, crééspour animer & embellir nos bo

cages& nos vergers ?Sexe aimé, fexe aimable, à

qui la foibleffe fert d'ornement,&dont l'empire eft

fondéfur la deuceur! croyez-m'en, la fage Nature

nevous a pas créépour détruire.

Il eft vrai qu'avant l'auto ou l'autille-da-fè on

fait toujoursun touchant éloge du captif; on vante

les vives couleurs dont il eft peint, la forme fvelte de

fon corfage, la mélodie de fes chants. on le flatte,

on le plaint, on le baife,& l'on finit par le lancer

contre terre avec roideur,pôur lui éviter les tour

mens de l'agonie. Qu'une femme me paroît laide

après un tel meurtre! & que Lesbie careffant fon

moineau chéri, lui faifant faire les échelettes :
fes jolis doigts, lui préfentant un bonbon dans fes

levres de rofe, en préfence de Catule; que Lesbie,

défolée de fa perte,&pleurantà chaudes larmes la

mort, l'affreufe mort de cet infortuné paffereau, me

paroît bien plusaimable&bien plus intéreffante que

la chaffereffe Diane eu Harpalice courant les bois

avec fes nymphes retrouffées pour relancer des

biches, dépecer des fangliers& dévorer leurs mem

bres rôtis au bruit des fanfares & des chiens

abeyans,&c.

( ParM. Bérenger, )
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RÉP oN s E àune Lettre de M.GRosLEY,

inférée dans le Mercure du 24Septembre.

Je penfe avec quelque raifon , Monfieur, que

l'honneur d'appartenir ,par ma mère ,à la famille

du célèbre La Fontaine, me donne plus de droit à

le juftifier de l'ignorance & des balourdies que vous

lui imput z, que votre qualité de Compatriote ne

vous en donneroit pour jeter un ridicule fur un

homme quifroit taat d'honneuràvotre Province ,

s'il en étoit. Quelques traits qui lui font échappés,

peut étre par diftration, lui ont fans doute valu le

brevet de bonhommie dont on l'a gratifié;&comme

on aime à charger les , ortraits, en a fini par le pré

fenter fous les dehors d'une fimplicité ridiule Ce

pensant, Monfieur , perfonne jufqu'àvous ne s'étoit

avifé de trancher le mot; il vous étoit réfervé de

ualifier une de fes actions de balourdife,& de vou

loir le faire pafferpourun ignorant Ah! Monfieur,

comme vous faites les honneurs de votre prétendu

Compatriote ! avec quel ton de mépris vous parlez

d'un homme dont la France s'honore l Sans doute

votre efprit vous a mis fouvent dans le cas de voir

desGens de Lettres : n'avez vousjamais remarqué

dans leurs Difcours plus ou moins de cet air d'ingé

nuitéque l'on cite comme particulierà La Fontaine ?

Moi, Monfieur,qui me fuis fans doute, moinsque

vous, trouvé à portée de faire cette remarque,je

l'ai faite,&plufieurs fois. Je dirai plus,*

mêmej'ai été furpris de la naïveté des queftions de

ces Meffieurs,& de la fimplicitépeu fatisfaifante de

leurs réponfes. Mais join de les traiter de balour

difes, j'ai rapporté cette fingularité à des idées étran
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gères qui ne leur pernette ient pas d'être entière

ment a la conver fation Ainfi donc, Monfieur, en

fuppofant que La Fontaine ait fait quelques réponfes

- d'une fimplicité remarquable, il reffembloit en cela

aux autres Gens de Lettres dontjeviens de parler ;

&fi de fon temps mêne on s'eft permis de relever

quelques-unes de fes réponfes, d'en plaifanter& de

lui donner le titre de bon dans l'acception defimple,

ce qu'il ne méritoit affurément pas, c'eft que fa dou

ceur permettoit tout à fes amis. C'eft à Château

Thierri, ville que la Brie difpute à la Champagne,

où cegrand Fabulifte a vécu, où font encore fes

petites filles .. où eft encore prefque tout le refte de

fa famille , qu'on peut vraiment apprendre ce qu'il

étoit. Monfieur votre père a vû fon fils que, par

parenthèfe, vous n'avez tiré de fon obfcurité que

pour lui lancerun trait affez vif; mais ce fils ne

luia sûrement pas appris àjuger fon père comme

vous le faites. Je fuis , Monfieur, arrière-petit-fils

de ce M. Pinterel, parent de M. de La Fontaine ,

qui a forcéfa modeftie à mettre aujour fes Fables;

j'ai paffé la moitié de ma vie avec des perfonnes de

Château-Thierri, dont que'ques unes avoient vû

l'Homme célèbre dont nousparlons ; d'autres avoient

beaucoup connu fon fi s & fes anciens amis,( ma

mère eft du nombre de ces derniers )toutes fe font

accordéés à dire qu'il étoit bien éloigné de la fim

plicité qu'on lui fuppofe;&fon poitrait, on ne peut

pas plus reffemblant, dit on, refté dans fa famille,

ne dément pas moins l'idée gérérale à fon fujet.

Perme tez moi de vous dire qu'il eft bien incroyable

ue l on puiffe fuppofer augrand La Fontaine affez

* pour confondre le genre héroïque avec

le genre é otique. Pare l iugement pour oit faire

foupço, ner moins que de la bonhommie, c'eft-à

dire, une vraie fimplicité a'efint dans celui quiju

geroit ainfi. Que La Fontaine ait ignoréce que c'eft
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que Poëme é: et que , cela n'eft pas concevable ;

- mais qu'il n'ait pas feulement connu le genre hé

roique, cela eft de la plus grande abfurdité. Cepen

dant il eft certain que s'il eût employé l'un de ces

deux mots, lui croyant la fignification de l'autre ,

il réfulteroit qu'il n'auroit fu la fignification d'aucun

des deux.Mais pourquoi , Monfieur, ne pas fuppo

fer une faute d'impreffion fi vraifemblable , plutôt

que de croire tant d'ignorance à La Fontaine , qui,

quoique vous en penfiez, n'étoit nullement igno

rant,*&une intention auffi malhonnête, auffimé

chante à Racine, qui n'étoit affurément pas mé

chant. Croyez-moi, Monfieur, abjurez votre er

reur, cu du moins par confidération pour les def

- cendans 1 efpectables de cet Homme célèbre que vous

traitez fi mal, qui n'ont pu voir fans beaucoup de

- chagrin la manière peu décente dont vous avez parlé

de leur aïeul & de leur père , contentez-vous de ce

- que vous en avez dit, & laiffez pour toujours le

foin de les peindre à despinceauxplus doux que les

vôtres.

* - J'ai l'honneur d'être, Monfieur,

-

Votre très humble & très obéiffan

- fcrviteur, le Chevalierde S A 1NT

GsoRGE, Chevalierde S.Louis,

& lieutenant de MM. les Maré

chaux de France.

Crépy en Valois,29 Septembre 1785.

*Pour la preuve que La Fontaine n'étoit pas un ignorant,

. je renvoye M. Goiley à l'Avertifiement qu'il a do néà la

tête des Ouvrages de profe & de poéfie de lui & du fieur

de Maucroy , Chanoine de la Coriné lral : de Reims , im

rimés chez Claude Barbin en 1 « * 5. ll v verra que La

Fontaine n'avoit pas befoin ie Racine pour lui expliquer

le grec, & qu'il connoiffoit tous es Auteurs en cette

- langue.
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CE , rs pofthumes de J. J.Rouffeau,Tomes X,

XI& XII, faifant Supplément à toutes les Edi

tions, in-8°.,3 Vol. de plus de 3 jopages chacun.

Prix, 3 liv. 1 2 fols, au lieu de 9 liv.

On trouve dans ces Volumes la découverte du

Nouveau-Monde, le Fragment d'Iphis, le Verger

des Charmettes (Pièce dans le genre de la Char

treufe de Greffet), différentes Lettres en vers& en

: dont une vingtaine fur la Botanique, la

ertu vengée par l'Amitié, l'Hiftoire des démélés

de Rouffeau avec MM.Hume& Voltaire, Projet

d'Education.pour M. de Sainte-Marie , l'Oraifon

funèbre de Mgr. le Duc d'Orléans, les Prifonniers

de Guerre,Comédie. &c.Ces troisVolumes misà

un prix modique,& ne contenant que des Pièces

ifolées, conviennent aux Perfonnes qui n'auroient

pas même un Volume de Rouffeau. -

LeRox, Libraire, rue Saint Jacques, donne avis

qu'il vient d'acquérir l'Etat des Cours de l'Europe,

par M. Poncelinde la Roche-Tilhac, Écuyer,Con

feiller du Roià la Table de Marbre,& l'Almanach

Américain,par le même.Ces deuxOuvragesparoi

tront au commencement de Décembre prochain.

. Mé corrr fur la néceffité de transférer & re

conftruire l' Hôtel-Dieu de Paris, fuivi d'un Projet

de tranflation de cet Hôpital, propofé par le fieur

Poyet, Architecte, & Centrôleur des Bâtimens de

la Ville.

L'objet de ce Mémoire eft,fans contredit, du
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plusgrandintérêt pour l'humanité,& la beauté du

ftyle & la force du raifonnement répondentà l'iaté

rêt da fujet.

- Pusz11 Virgilii Maronis Bucolica, Georgica

& AEneis. Ad optimorum Exemplariumfidem recen

fuit Rich. Franc. Phil. Brunck. Argentorati fumpti

- bus Bibliopolii Academici.

Les Amateurs des belles Editions doivent fe pro

curer celle-ci, qui eft remarquable par la beauté

de l'impreffion& dupapier.

- R é s v z r A T s des Expériences faites à Ram

bouillet fous les yeux du Roi,relativement à la ma

ladie du Froment appelée Carie, par M. l'Abbé

Teffier, D. M. P. de l'Academie des Sciences, de

la Société de Médecine, Cenfeur Royal, &c. A

Paris, chez la Veuve Hériffant, Imprimeur-Li

braire, rue Neuve Notre-Dame,&Théophile Bar

rois le jeune, Libraire, quai des Auguftins.

. Cette Brochure paroît à propos, & fur un objet

des plus intéreffans. C'eft le fruit des recherches que

l'Auteur a faites depuis huit ans. Le procédé qu'il

prefcrit pourpréferver le bled de la carie fe réduit

à l'eau finple & à la chaux employées dans une

proportion fuffifante. Par occafion il propofe des

Expériences fur la quantité de femence qu'on doit

confierà la terre. Nous croyons que cette Brochure

peut être utile aux Cultivateurs.

D e la Connoiffance des Plantes, eu Catalogue

des Plantes Ufuelles de France, avec les caractères

diftinctifs, &c., parfeu M. Gauthier, Médecin du

Roi, des Univerfités de Paris & de Montpellier,

in-12. A Paris, chez Santus, Libraire, quai des

Auguftins,près de la rue Pavée.

GRAMM.aTIcA Hebraica Francfi Maflefii,
d
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puntis mafforeticis libera. Edita à Luca frane. .

Lalande, Presbytero orator. D. J. quarta Editio,

præcedentibus brevior& emendatior. A Paris, chez

Nyon lejeune, Libraire, au Pavillon des Quatre

Nations.

- EzéMrNs de Mathématiques pour fervir d'In

troduction aux Leçons de Phyfique, par M. Leco

quierre, ancien Profeffeur de Philofophie. A Caen,

chez Leroy.Prix, 1 liv. 1 6 fols broché. -- -

Cet Ouvrage contient l'Arithmétique, l'Algèbre "

jufqu'aux Equations du fecond degré, la Géométrie

& la Trigonométrie rectiligne & fphétique, dont,

on ne peut fe paffer fi on veut faire quelques pas

dans l'Aftronomie. On y a ajouté des Tables de

logarithmes, des finus & tangentes de 15 en 15 .

minutes de degré, & des nombres naturels jufqu'à

36o, afin que les jeunes gens puiffent s'exercer à

faire quelques opérations fans être obligés d'ache

ter desTables puis étendues, qu'un grand nombre

ne pourroit pas fe procurer facilement. Depuis un ,

an que cet Ouvrage paroît, il a déjà été adoptépar :

fix Colléges, ce qui eft un bon préjugé en fa faveur.

L a Vie & les Opinions de Trifiram Shanay,

traduites de l'Anglois de Stern , par M Frénais &

M. le Marquis de***, 4 Vol. in-12, fig. br. ,
8: liv. - -

Il court des deux derniers Volumes de ce Livre

une Traduction qu'il ne faut pas confondre avec

célle-ci. La nouvelle Traduction que nous annon-,

çdns,eft faire par un Homme de la Cour, qui a la .

gaité,&,fi on ofoit le dire , un peu du génie de :

M. Strn. Nous nous difpenfetons de parler Se

l'ori2inal : les Édiio-s multipliées& la réputation .

de M. Stern le louent aez. Cette T1aduct on

- - r - -- . . * . ' . ' - --
- -

--
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de format in 13 & in-1 , étant ornée desfigures

de l'original Anglois, il eft très-facile de la dif

ting er

Les Tomes III& IV fe vendent féparément

4 liv. br.

NovrE L z r Méthode pour apprendre à lire & à

écrire correctement la Langue Françoife, par Dom

de Devienne, in 12. Prix, 1 liv.4 tols relié en par

chemin. A Paris, chez Nyen le jeune, Libraire,

au Pavillen des Quatre-Nations.

Cet eftimable Couvrage eft augmenté d'une Table ,

alphabétique de conjugaifons des verbes irréguliers

& difficiles,à l'aide de laquelle on pourra facile

ment conjuguer toutes efpèces de verbes.

.PA r r s en miniature, d'après les Deffins a'un

nouvel Argus. Prix, 1 liv.4fols.

Cette Brochure agréable, dont nous avons déjà

parlé, fe trouve actuellement à Paris, chez Har

douin & Gattey, Libraires, au Palais Royal,

n°. I4,

LE Colifée, vû de S. Gregoire, & l'Aquéduc du

Palais des Empereurs, de même vû de S.Gregoire.

Ces deux Eftampes, de 13 pouces de large fur 8p.

de haut,gravées par L.T.Chenu,femme Defnai

fons, d'après les deffins que M. Cochin a faits à

Rome, fe vendentà Paris, chez Defmaifons, Gra

veur, rue Galande, Nº. 61. Prix de chacune des

Eftampes, 1 liv. 4 fols. -

Il y aura deux autres Vûes d'après les deffins de

M. Cochin,à la fuite de celles-ci , prifes du même

point de vûe,& quipeuvent être affembléesde fuite.

NvM Éros 157,58,59, 6e, 61 , 62, 63 & 64

du Journal d'Ariettes ltaliennes, dédiéà la Reine ,
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pour lequel on foufcrit chezM Bailleux, Marchand

de Mufique de la Famille Royale, rue Saint Ho

noré,à la Règle d'or. Prix de la foufcription , 3 6 l.

&42 liv.

- Le Numéro 157 eft un Rondeau de M. Borghi ;

153 un Air d'expreffion de M.Sarti; 159, un Air

bouffon de M. Cimarofa, d'un caractère très-pi

quant; 1 6o, Rondeau de M. Mortellari ; 161,un

Airparlant de M. Monza , 162,un Rondeau de M.

Rauzzini ; 1 63,un Air de bravoure de M. Paifiëllo,

d'une tournure de modulation fingulière : il a été

chantéavecbeaucoup de fuccès par M. David; le

Numéro 144 eft une Scène de M.Sarti, chantée par

M. Babbini au Concert Spirituel. L'air eft d'une

grande beauté. Le prix de ce dernier Numérofépa

rément eft de 3 liv. 12 fols: tous les autres 2 liv.

8fols. Ce Journal fe foutient toujours par le choix

& la variété des morceaux.

T A - B L E.

Erre fur les Ages de la | Les - Dangers d'un premier

lVie, 97| choix, I22

Charade, Enigme & Lego | Variétés , I39 , 1 37

gryphe, 1s2|Annonces&Notices, 14e

Riftoire d'Hérodien, 1o5 -

A P P R O E3 A T I O N.

Ja1 lu, par erdre de Mgr. le Garde-des-Sceaux , le

Mercure de France,pour leSamedi 19 Novem. 1735.Je n'y

ai rien trouvé qui puiffe en empêcher l'inpreffion. A

Paris, le 18Novembre 1785. GUIDI.

E

:
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- DE FRA N CE.

- … SAMED1 26 Novemare 1785

vmamarausumn

* P1 E c Es FU G1TivEs

EN VERs ET EN PRos E.

... - V E R S

Adreffés à M. le Marquis DE B1Èr RE,

- en fortant de la repréfentation du Séducteur,

donnée le 5 Octobre 1785. - .

Arar heureux,pourfuivez la carrière ;

" La Scène, en vous, attend un digne appui;

* Vous débutezà l'âge de Molière,

- - Etvous avez réuffi comme lui.

Votre fuccès n'eft plus dans la balance;

- De Rofalie on a pourvous les yeux,

Et le Public, malgréfon inconftance,

Avec Orgon vous trouve merveilleux ;

Nº. 48, 26 Novembre 1785.
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Mais il n'eft pas défabufé comme eux ;

Voilà, Marquis, la feule différence...------

Que votre fort excite dejaloux! - -

- , , * : * : ( , : - x

venez entendre uin Encyclopédifte,

De vostalens terrible antagonifte, * ;

Avec fureur déclamer contre vous, - -

Et les amans de la philofophie »s

Dontvous glofez les favantes cricurs,

Dans leurs greniers fonder votre génie,

Et déchirer vosvers provocateurs.

Malgré leurs crisvous obtenez la pomme;

Déjà le Drame a fonné le tofin ;

Mais cet enfant qui fe croit un grand homme,

Avotre afpeét tremble,& rougit foudain.

PouR moi, qui fuis d'une franchife extrême,

Je me fuis dit, en voyant que l'Auteur

Avoit fi bien dépeint le Séducteur:

Acoup sûr il a pris modèle fur lui-même.**

(Par M.Duchofal. )

* Je ne prétends parler ici que des faux Philofophes.

** La conparaifon ne peut avoir lieu que jufqu'à la fin

du troifiène Acte , parce que dans les deux derniers, le

Séducteur eft un homme odieux. . ' -

F*

, -- .,



- J - ,

D E F R A N C E. 147

- LA Rose ET LE ZÉ HY , Fatic.

User la Rafe

Dit au zéphyr : - - -

Ne fuis-je éclofe --

Que pour périr ? - -

Ma jouiffance - --

Fait ton bonheur ;

Ton inconfiance -

Fait mon naineur.

Sois plus fidele,

Qand m2 fraîcheur

Peur mon vainqueur

Eft moins nouvelle. . --

Je perds léclat

Et l'incarnat .

Qui me rend belle;

Mais tes defirs - ---- - -

En font la caufe ;

* Aux repentirs,

Pour tes plaifirs,

Las!je m'expofe.

Quandje te crois :

Senfible & fage,

Je ne prévois

Pas ton ufage.

le te charmer
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J'ai l'affurance, : , -

De te fixer

J'ai l'efpérance.

Mais vains efforts,

Tuprends la fuite ,

De tes tranfports

Voilà la fuite..

- Une autre fleur

Reçoit l'hommage

D'un féducteur - , --

Et d'un volage. -

P1ENTôrZéphyr,

Las de morale,

Courut s'enfuir

Vets fa rivale ,

Qui, mille fois

Plusfage qu'elle, -

De l'infidèle

Fixa le choix;

Et la pauvrette,

Connut trop tard

Qu'être difcrette -

Eft un grand art.

Sc faire craindre

-Eftune erreur.

Avec douceur

. On doit fe plaindre ;
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Pour retenir

Un cœurvolage,

Il faut bannir

La ttifte image

De l'efclavage ;

Etfous nos loix

Lorfqu'il fe range,

Atous nos droits

Donner l'échange.

(Par Mme Dufrenoy. ) .

- i .

-

RFÉLEx1oNs Phyfiques & Morales fur

l'Eternument , Lettre à Mme L.D. D.C.

M … » … » ,

JE me rends au defir que vous avez témoigné de

connoître les Réflexions phyfiques & morales qu'on

a pu faire férieufement fur l'ufage bizarre en ap

arence de faire des fouhaits en faveur d'une per

fonne qui éternue. Cet ufage, comme cn l'a re

marqué , eft le feul peut-être qui ait réfifté aux

caufes de deftruction qui, depuis l'origine du monde,

ont englouti& difperé les Nations. L'univerfalizé,

comme l'antiquité de cette coutume mérite votre

étonnement ; & vous conviendrez , Madame , en

remontant fans fiction jufqu'à l'âge d'or, qu'elle eft

digneà jamais d'être contervée, & qu'elle a une

fource pure , qui lui eft commune avcc les plus

belles intitutions. - -

L'ufage de faluer quand on éternue, exifoit en

- G iij
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Afrique, chez des peuples inconnûs aux Grecs&

aux Romains. Les relations du Mononotapa nous

inftruitent (1) que lorfque le Prince éterne ,fes

Sujets, dans le lieu de fa 1éfidence,en font avertis,

afin qu'ils faffent des vœux folemnels pour fa con

fervation. .. i : -- ' - * - ' - '

- L'Auteur de la Conquête du Pérou affure que le

Cacique de Guachoia, ayant éternué en préfence

des Efpagnols , les Indiens de fa fuite s'inclinèrent .

devant lui, étendirent leurs bras,& lui donnèrent les

marques ordinaires de leur refpect, en priant le So

leil de l'éclairer, de le défendre, & d'être toujours

avec lui . .. -- * - - -

: On fait que les Romains fe fa'uoient dans çes mo

mens ; & Pline (2)rapporte que Tibère exigea ces

marques de déférence traînédans un char. La fupeif

tition, qui peut tout avilir , avoit dégradé cette cou

tume depuis bien des fiècles, en attachant aux éter

numens des augures fâcheux ou favorables, felon

les heures du jour ou de la neit , felon les fignes

du zodiaque , felon qu'un ouvrage étoit plus ou

moins avancé, que l'on avoit éternué à droite ou à

gauehe. (3) Si on éternuoitau fortir de la table ou

du lit, il falloit s'y remettre.Cicéron ,Sénèque, &

divers Auteurs de Comédie , ont eu raif n de fe mmo

quer de tant de fuperftitions qui couvrent la fource

pure de cet antique ufage,pour n'en montrer que

la corruption Vous vous étonnez, dit Timothée

aux Athéniens, quivouloient teutrer dans le port(4)

avec leur flette , parce qu'il avoit éternué : vous

vous étonnez de ce qu'un homme , fur dix mille,a
le cerveau iumide. - _ - ' * ' - ' * '

t)sttada, Prol. Acad.

- : Hift. Nat. L. 2, C.2.

3) Spond. Homeri,Comment.

4) Frontin, L. 1, C. 1 1. - , , , .
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- pol dors Virgile prétend que du temps de Gré

g* 1l régna dans l'Itaiie une épidémie

maligne, qui faifoit périr , par des éternumens ,

ceux qui en étoient atteints,& que ce Pontife or

onna des Prières, accempagnées de certains fignes

de croix. Mais outre qu'il eft très peu de circonf

rances où les éternumens puiffent être regardés

comme fâcheux ,& qu'ils font fouvent favorables,(1)

il cft évident qu'on ne doit pas fixer au fixième fiècle

l'origine d'une coutume qui fe confond avec les

faftes du monde, Avicenne & Cardan affurent que

c'eft là une efpèce de convulfion qui fait craindre

l'épilepfie , & qu'on cherche à détourner par des

fouhaits. Clément d'Alexandrie le regarde comme

un figne d'intempérance & de mol'effe qu'il faut

profcrire. Il fait de férieux reproches à ceux qui fe

procurent des éternumens par desfecours étrangers.

Montagne, au contraire , explique ce fait d'un ton

un peu cynique. Il eft affez fingulier que tant de

motifs ridicules, contradictoires & fuperftitieux,

n'ayent pas anéanti des civilités d'ufage quife con

fervent encore parmi les Peuples & les Grands,&

que les feuls Anabaptiftes& les Quakers ont aboli,

parce qu'ils ontfupprimé les falutations dans tous

les cas, - - - - , * - , -- , --

Chez les Grecs, l'éternument étoit prefque tou

jours de bon augure. Il e1 citoit des marques de ten

dreffe, de retpect & de dévouement. Le génie de

Sociáte (2) l'avertiffoit par des éternumens quand il

falloit agir. La jeune l'arthénis, entraînée par fa

paffion, fe réfoutà écrire à Sarpedon,pour lui faire

l'aveu de fes fentinens; (3) clle éternue dans l'cn

droitde fa lettre le plus vif& le plus tendre : c'en eft

(1) Hippocrate, Haller, Phyfiol. * ' * . -

2) Plutarque de Gen.Socratis. - * - * * ' * ' ***

3) Ariftenete.

C iv
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- affez pour elle, cet incident lui tient lieu de réponfe

& lui perfuade que Sarpedon penfoit à elle. Péné

lope, excédée des affiduités de la foule de fes amans,

les maudiffoit,&faifoit desvœuxpour le retour(1)

- d'Ulyffe. Son fils Télémaque l'interrompt par un

violent éternument. Auffitôt elle treffaille de joie,

& regarde cefigne comme l'affurance du retour pro

chain de fon époux. Xénophon haranguoit fes

Troupes ; un Soldat (2) éternue au momentoùil les

exhortoit à prendre unpartidangereux, mais néeef

faire. Toute l'Armée, émue par ce préfage , fe dé- . :

termine, & Xénophon ordonne des facrifices au

, Dieu confervateur. .. , . - --

Ce refpect religieux pour les éternumens, déjà fi -

, ancien & fi univerfel dans les temps même d'Ho

mère , piqua toujours la curiofité des Philofophes .

Grecs& des Rabbins.Ceux-ci ont répandu par tra

dition, qu'après la création du monde, Dieu fit

. une loi générale, qui portoit que tout homme vi

vant (3) n'éternucroit jamais qu'une fois, & qu'au

même inftant il rendroit fon âme au Seigneur , fans

aucune indifpcfition précédente. Jacob obtint d'être

exceptéde la commune loi,& d'être averti de fa der

mière heure , il éternua , & ne mourtt point : ce

figne de mort fut changéen figne de vie. Tous les

Princes de la terre en turent avertis, & ils orden

nèrent qu'à l'avenir les éternumens feroient accom

pagnes d'actions de grâces& devœuxpour les perfon

nes qui éternuoient Ariftote remonte auffi auxfour

ces de la religion naturelle. Il obferve que la tête eft

l'origine des nerfs, des efprits, des fenferions, le

fiège de l'âme, l'image de la Divinité; (4)qu'à tous
------

(1) Hcmère, Odyffée, L. 17. - --

(2 ) In exped. Cyr. L.8, C. 3. - ' ' - * » . "

{ Acad. des Infcrip., vol. 4- . .

4)Ariftot.in prob. - . -
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, ces titres la fubte ce ' du cerveau a toujours té

" honorée ; que les premiers hommes juroient par

leur tête ; qu'is n'ofoient toucher ni manger la ter

velle d'aucun animal ; que c'éoit mérne un mot

facré qu'ils n'ofoicn: p ooncer Remplis de ces

idées , il n'eft pas éton nant qu'ils ayent étendu

leurs repects jfques à l'éternument. Telle eft

l'opinion des plus anciens & des plus favans Phi

lofophes Grecs. Mais peur trouver une fource

plus lumineufe, rerontons jufqu'à la philofoprie

de la fable & de l'âge d'or. L'allégerie fimple

&fublime de Prométhée nous l'offre dans fa neif

fance. Quand rométhée eut mis la dernière main

à fa figure d'argille, il eut befoin du fecours du

ciel pour lui donner le meuvenent & la vie. ( 1 ) il

fit un voyage fous la conduite de Minerve. Après

avoit parcouru légèrement les tourbillons de plu

fieurs Planètes, où ii fe contenta de rnaffer en pa -

fant certaines influences qu'il jugea néceffaires poor

la température des humeurs, il entra dans le tour

billon du fol.it , il s'approcha de fo , globe fous le

manteau de Minerve , avec une fiole de cryftal

faite exprès. Il la remplit fubtlenet d'une portion

de fes rayons ; & l'ayant fcellée hermétiquement,

il revint auditôt à fon ouvrage favori ; il préfente le

flacon fons le nez de fa ftatue , il l'cuvrc , & les

rayons folaires , dans toute leur activité, pénètrert

par le canal de la refpiration dans les pores de l'«s

fpongieux avec tant d'impétuofité, qu'ils yprodui,

firent l'effet que nous éprouvons en regardant fixe

ment cet atre. Ils la firent éternuer, & iis fe répan

dirent en un inftant dats les fibres du cerveau , dans

les artères& dans les veines, pour animer tcute la

maffe. Prométhée , charmé de l'heureux fuccès de

(1) Héfiode. Strada. Acad. des Inferip. - -

-- - Gv

1
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fa machine, fe mit en prières,& fit desvœuxpout ,

l'ouvrage de fes mains&pour fa confervation. Son ,

élève l'etitendit, & s'en fouvint. Les premiers ob- .

jets font des impreffionsprofondes qui ne s'effacent .

pas dans la fuite de la vie ; il eut: foin de ré

éter les mêmes fouhaits dans les occafiots fembla-. .

les , & d'em faire l'application à fes defcendans,

qui, de père en fils, l'ont perpétuée de génération :

en génération jufqu'à ce jour dans toutes leurs Co-, ,

lonies. Cettè: &tion, qui nous laiffe en- .

trevoir les procédés de l'éctricité, employés pour .

l'harmonie du monde, l'art de charger une bou- , .

teille près des globés électriques & de donner la , ,

commotion , peint 'ayec fimplicité la Nature & s,
l'homme à la naiffance. Elle révéloit chez les an- .

ciens le plus haut principe de la phyfique, de la reli- .

ion naturelle & de la chaîne qui lie l'homme à

*Univers Prométhée fut fans doute un reftaurateur,

de la philofophie, puifqu'il fut conduit par Minerve,

embême de la Sageffe& des Sciences. C'eft ainfi que , .

de nos jours on pourroit: MM. Dalibard
& Francklin ont dérobé le feu . u ciel comme Pro-. -

méthée. : - ---- * -- - * , *

Mais quelque part que ce puiffe être, repréfentez- .

vous les premiers fils de l'homme;voyez dans toutes .

les foiétés du moi de les craintes d'un père & l'ex- .

cès de a joie à l'afpect de fon enfant qui jouit de -

la lumière. Le poids de l'air, du fluide univerfel qui ,

fe précipite dans fes organes & les excite, eft la ,

caufe de la première infpiration& des changemens .

remarquables qui s'opèrent dans ce moment de ... ,

nouvelle exiftence, Combien d'enfans qui nc refpi

rent que quelques inftans après qu'ils font nés!Com

bien i'autres quifont plus long-temps dans un état

de mort apparente, & dans lefquels il faut, avec

des liqueurs irritantes, fouffler la chaleur & la vie ! ,

Pans tous les cas poffiblcs, le premier effet de l'air ,
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& le premierfigne dc vie & de vigueur qu'ils don

ment , eft l'éternument.(1) cette efpèce de convul

fion générale femble les réveiller en furfaut , &

c'eft alors que commence le jeu de la refpiration,

l'harmonie parfaite,& le* cxercice de chaque

organe Au comble de fes vœux ou dans l'excès .

même de fes craintcs , un père n'a qu'un fouhaità

faire, qu'il répétera ou qui retentira dansfon cœur,

à chaque fecouffe qui le fait treffaillir. Son vœu eft

que fon fils vive,que le Dieudes cieux le conferve ;

& cette expreffion du fentiment eft celle dont on

s'eft fervi dans tous les temps. (2) L'antiquité la

plus reculée, plus portée fans doute à l'obfervation

de la nature, n'avoit pasperdu de vûe lagrande in

fluence de la lumière& des airs fur les nouveaux .

nés,& les rapports frappans de l'éternument avec

leurs premiers fignes de vie & de vigueur. L'Hif,

toire dupeuple Juif nous rappelle que l'enfant que

le Prophête Élifée reffufcita, commença d'abordpar

éternuer fept fois,& la mythologie grecque peint

les Amours qui éternuent à la naiffance d'un bel

enfant. Ainfi, ces falutations, ouplutôt cet ufage

frivole en apparence, ridicule , bizarre
r

inexpli

cable, parce que les motifs de fa véritable origine .

ont été plus eu moins méconnus dans des fièles .

d'argent, d'airain & de fer , eft réellenent le plus .

univerfel, le plus antique, le plus folemnel. C'eft

l'image & l'expreffion du fentiment & du dévoue

ment les plus purs, excités par le tableau le plus tou

chant de la Nature. C'eft la trace de la p'us douce .

émotion & de l'élan irréfiftible de l'hommevers fon

ouvrage: le fouvenir de la première

chaîne d'affe

(1)Hipp. de spetet.

() Acad. des infcrip."

, -- Gvj

&tions qui fe foit formée autour d'un
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nouveau membre de la feciété, le premier vivat qui

foit forti de la bouche des hommes. C'eft le cri

général , univerfel de la paternité, de la piété

filiale , de la fraternité, de l'amitié, de la patrie &

de l'humanité dans l'âge d'or , & cet âge exiftera

toujours dans les cœurs fenfibles.
-

Qv E s T 1 o N s d'Amour & de Morale,

Rots-rimés & Acrofiches. :
. . )

* , * , ... -- ..

- , - - t - ' - . , , t

Les Queftions d'amour & de morale que

l'on propofe chaque mois dans le Mercure ,

ayant paru intéreffer le Public, en donnant

heu à des réponfes très-piquantes,& fou

vent très-ingénieufes, nous prions MM. les

Gens de Lettres de vouloir bien continuer à

s'y intéreffer, foit en nous fourniffant des

Réponfes, foit en propofant des Queftions,

que l'on s'empreffera dy inferer. Outre ces

Queftions, & pour remplir l'objet du Mer

cure, dont la divefté fait la devife , nous

propoferons auffi, une feule fois par mois ,

des Bouts-rimés,& même des Acroftiches.

On fait que les Beuts-rimés font desmots qui

riment,& qu'on propofe aux Poètesà rein

plirà leur volonté. L'Acroftiche eft une forte

d'Ouvrage en vers, dont chaque vers com

mence par chacune des lettres qui forment

un certain no. Les plus grands iommes fe

font amufes de Bouts-rimes & d'Acroftiches.

Cicéron dit expreffément qu'Ennius avoit fait

des Acrottiches. S. Auguftin même parle

-
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d'Acroftiches.* Lesargumens qui font à la tête

des Comédies de Plaute,font desAcrobiches

de fa façon, & c'eft le nom de la Pièce qui

en eft le mot. Un Acroftichepeut rappeler ou

confacrer le nomd'un événement important,

d'uneactionilluftre, d'unhomme digne d'être

célébré.Sans doute qu'il faudroit plaindre celui

: pafferoit fa vieà faire des Charades, des

nignes, des Logogryphes,des Bours rimés,

des Acrotiches ; qui donneroit même à ces

bagatelles plus de prix qu'elles n'en ont; mais

tous les jeux qui exercent l'efprit,qui l'aiguil

loiinent, qui le tourmentent méme , peu

vent,dans de certaices occafions, être pour

un moment des objets de delaffement.Nous
v r - v,

ferons,à l'égard de ces Bouts-rimés& de ces

Acroftiches, auffi févères que nous lefommes

pour les Queftions de:&d'amour; nous

ne préfénterons à nos Lecteurs que ceux qui

offriront quelques traits plaifainsouingénieux,

ou une tournurepiquante oufpirituelle.

Bouts-rimés propofs pour le mois de Janvier

r -- - " BAcH E L i E R. .
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PA R E 1 L L E.
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- *Voyez les Tropes de M. Dumarfais. -

-
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Acroſtiche propoſe pour le même mois.
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Explication de la Charade,

du Logogryphe du Mercure précédent. "

LE mot de la Charade eſt Courage ; celui

de l'Énigme eſt Pâté; celui du Logogryphe

eſt Violon, où l'on trouve vol , viol, loi,

vin , Nil. ' . *s . ! .. !

• --"

c H A R A D E. '

M o N tout eſt mon premier, mon tout eſt mon

ſecond. ! ，

( Par M. Boinvilliers Foireſtier. )
: -

* Tout le monde a entendu parler du généreux

dévouement du Chevalier d'Aſſas; la gravure a con

ſa« é ce trait, dont les Hiſtoires anciennes offrent à º

peine quelques exemples. . , .* - - - -
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. E N I G M E.

Q UAN D le chaos fit place à la lumière,

Quand du Très-Haut la bontéfingulière, -

créa les cieux , l'homme , les élémens,

La chofe eft affez finguliere,

Je ne pus exifter dans ces heureux momens s

Mais n'en déplaife à votre Aréopage,

Lecteurs ! quoique raifon ne foit pas mon partage,

Je fuis pourtant un être inté effant, - -

Soit dit ici tout en paffant. . - -

Je nais en plus d'un lieu de la machine ronde ;

Cn me donne le jour fur la terre & fur l'onde;

Je n'yparoisjamais en cheveuxgris,

Ytma figure eft noire ou brune,ou blanche ou blonde. -

Écoute encore ; je pourfuis. - - . '

Sur moi fouvent ungrand efpoir fe fonde,

Auffi fuis je par tout un être qu'on chérit,

Et chez les Grands& chez le p'us petit ; -

Mais telle eft de humains la bizarre nature ,

que fans avoir des torts je fis pafois horeur,
Et que jefersà la plus vive irjure ; . . s

Juges par là de ma laideur. - '

Enfin, quelle autre extravagance !

Oprodige queje n'ex, lique pas !

Quandà ma mère,hélas, je donne le trépas,

Jamais on n'a criévengeance.

( Par un Habitant de Smyrne )
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L O G C G R Y A H E.

U, obfcure prifon, Lecteur, eft mon féjour,

Et jufques à me perdre on pouffe mon fupplice. .

Malgré ces cruautés,& la nuit& le jour,

Je fuis en mouvementpour te rendre fervice.

Si ce début ne paroît affez clair,

En me défuniffant, tu pourras me connoître. .

J'offre dans les ncuf pieds qui compofent mon être»

Ce qu'on prend cn étéplusfouvent qu'en hiver;

Un fleuve, une arme à feu; cet immortelgénie

Qui nous intéreffa pour l'amantde Junie ;

Une montagne où croîtun boisfort odorant ;

Certain Écrit légal quipour un temps nous lie;

L'endroitcù les vaiffeauxfontà l'abri duvent ;

Un peintre gracieux ; l'amante infortunée,

Pour prix de fes bienfaits dans Naxe abandonnée;

De fon époux j'offre un furnom latin ;

Unfaux Dieu révérépar le Samaritain ;

Pour les Nochersun objet redoutable ;

Unpays dont le fort infpire la terreur ;

Un humain vertueux, & fon fière exécrable ;

Ce qui plus d'une fois fit tomber un Acteur ; .

Laviile que fonda le petit fils d'Anchife ;

Celle où réfide un Philofophe Roi.

Mais de monnom affez je t'ai fait l'analyfe ;

Si tu ne le tiens pas, Lecteur, tant pispour toi.

(Par M.Al. )

,
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DE la Monarchie Franpoife ou de fes Loix,

par Pierre Chabrit, Confeiller au Confeil

Souverain de Bouillon,&Avocatau Par

lement de Paris. A Paris, chez Belin ,

Libraire, rue S. Jacques , près S. Yves.

Tome II. .

CE n'eft point iciun Ouvrage de Jurifpru

dence , c'eft un Livre d'Hiftoire: l'Auteur,

quoique Avocat, n'eftpas& neveut pas être

Jurifconfulte, il neprétend qu'autitre d'Hif

torien, & c'eft fous ce tapport uniquement

que nous allons le confidérer, --

e premier volume de cét Ouvrage par

l'année dernière , & attira l'attention des

hommesde Lettres, duGouvernement& de

l'Académie Françoife. L'Auteur a reçu les

lus grands encouragemens, & il paroit que .

* critiques mène l'ont encouragé.C'eft i'effet

qu'elles produitent toujours fur l homme d'ef

prit, & lorfqu'elles font vraies & lorfqu'elles

font fauffes. Dans le premier cas, c'eft une

nouvelle lumière q'on luipréfente, il voit

mieuxfa route, il y marche plus sûrement

& avec plus de rapidité. Si les critiques font

fauffes, cet avantage qu'il a fur fes Critiques

,lui donne une meilleure opinion de lui même;

fi elles font injuftes, cette injuftice même lui
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nnonce la glcire. M. de Chabrit ne paroît

point avoir été en butte à ces perfécutions

littéraires quefon mérite pouvoit lui fufciter ;

legenre de fon Ouvrage:à part, pour

ainfi dire, parmi les Gens de Lettres ;ilmar

chefeul** n'y rencontre point

d'ennemis. .. : , * i *

On avoit reconnu dans le Livre de M.de

Chabrit de grandes connoiffances; mais on

lui avoit reprochéde les répandre d'une main

trop économe : on avoit trouvé qu'il s'expri

moit avec précifion& avec énergie3 mais on

l'avoit prié de donner plus de développement

à fes idées, plus d'étendue à fes phrafes : on

s'étoit apperçu qu'il imitoit très-habilement

Montefquieu ; mais on lui avoit dit qu'un

homme tel que lui ne devoitimiter perfon

ne,&pas mêmeungrand Homme;première

ment, parce qu'un grandHomme ne s'imite

pas,&que l'imitation la plus fidèle du génie

n'eft pas du génie;* , parce que

ce foin continuel de copiergêne l'allure natu

relle de l'efprit,&foumet les penfées au ftyle,

tandis que c'eft le ftyle qui doit être foumis à,

la penfée. D'ordinaire on dit aux Écrivains de

fe borner; on avoit dità M. de Chabrit de .

s'étendre ; & c'étoit là un témoignage bien

honorable de l'opinion que fon premier vo

lume avoit donnée de lui. .. , .

Le fecond volume,que M. de Chabrit fait ,

fuccéder avec tant de rapidité au premier,

contient : -- * - ... - - , ... ?

- i°.Un Difcoursfur la domination des Ro



D E F R A N C E. 1G3

mains dans les Gaules. Dans ce Difcours,

M. de Chabrit parlé beaucoupplus des Gau

lois que des Romains,& cela eft bien plus

curieux : les Ronains font très - connns , les

Gauloisne le font prefquie pas. Nous n'avons

guère fur ce peu * que des recherches d'Éru

dits;& lorfque*des Érudits eft ache

vé, celui des Philofophes eft encore à faire.

M. de Chabrit parle de la religion des Gaur

lois, fuperftitieufeà la fois&atroce; de leur

Gouvernement, maêlange confus de Démo

crarie, d'Ariftocratie & de Théocratie; de

leurs connoiffauices, qui étoient des ténèbres

plutôt que des lumières , de leurs Loix civiles

& criminclles, oùparmidesufages qui n'ont

jamaisété réfléchis, on en trouve qui feroient

dignès d'entrer dins les Codes des l'euples

éclairés. Dans ce Difcours, le ftyle de M. de

Chabrit a des formes ; lus larges , il ne ferre

pas fa penfée de manière à l'étouffer : il s'eft

fouvenu qu'il écrivoit un Difcours,& non

pasunChapitre. .. " ,

2°.Um Livre de l'Hifoire de la Iégflation

Francofe jfqu'à Louis XIV. Ce Livre,

compofé de XLVI Chapitres, traite la plus

grande partie du fujet, & forme par conf
quent une grande partie de l'Ouvrage. Ici on

voit l'origine & laformation de tout ce qui

eftentré dans notre Légiflation. LesArrêts du,

Confeil de nos Rois, les Lettres de petite

Chancellerie,f**&

- les remontrances fur les Enregiftrémens, les

prétentions de la Cour de Rome, la liberté de
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l'Églife Gallicane, le Droit Écrit, les Ordon- .

nances d'Orléans,de Moulins, de Blois, &c.

&c.&c. , " : ' . : * .

M. de Chabrit traite tous cesobjetsavec fa

précifion ordinaire;& comme la plupart dé

ces Loix netouchent ni auxdroitsdel'homme,

niaux droits des François, comme elles font

peu connues, ou d'une application rare, la

concifion de M.deChabrit ne mérite icique

des éloges. Pourquoi parleroit-on longuement

de Loix oubliées Il faut favoir gré, parexem

ple , à l'Auteur, de n'avoir pas traité d'une

manière contentieufe la queftion de l'Enre

giftrement.Que les hommes difputent avec

chaleur, avec courage fur les droits éternels

de l'homme,à la bonne heure; mais il n'eft , . .

pas raifonnable de mettre la même chaleur à

défendre des ufages qui défendent nal ces ,

droits éternels. D'ailleurs, c'eft porter les

doutes de l'Hiftoire dans l'évidencé des fenti

mens du cœur humain. Quand Locke,:

ney, Mionteiquieu parlent, quand ils difcu

tent les droits du genre-humain, le genre- .

humain leur doit attention&filence.Quand

Blackftone commente une Loid'Édouard III ;

quand Domat cherche dans Mofe la nature

duGouvernement François, c'eft l'affaire des

Jurifconfultes,&il n'appartient pas auxGens

de Lettresde parlerde pure Jurifprudence.

* M. de Chabrit jette un coup-d'œil fur la

compilation de Juftinien : depuis quelque

temps on fe permet d'attaquer ce dépôt des

volontés de tant de maîtresdumondeRomain,
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ce recueil despenfées de tant de fages :*
prit du fiècle eit tourné aune certaine audace

dejugement qui ne refpecteplus les objets de

la vénération de tant de fiècles & de taunt de

peuples.M. deChabritneparoteftimerni Iri

bonien ni fonOuvrage,mais plus age, il a parlé

avec plus de retenue de ce dépôtimmenfeoùily

a tant de lumières, & dont les obfcurités

mêmeimpriment le refpect.On pourroit dire

à ceux qui ontparlé un autre langage :Qui

êtes-vouspour oppofer ainfi votre raifonà la

raifon des fiècles,&vos doutesaux décifions

de tant d'efprits prefque furnaturels ? Avez

vousplus d'érudition que les Godefroi,fa

mille confacrée,pour ainfi dire,de père en

fils à la Jurifprudence, comme ces races de

l'ancienne Égypte, qui ne faifoient éternel

lement que la même chofe ? Avez-vousplus

de bon fens que Cujas, dont le nom fixe,

pour ainfi dire,tous les doutes de la Juftice,

& nepermet pas aux bras de fa balance de

refter en équilibre ? Avez-vous plus de génie

que Gravina, Gravina, favant comme Pa

pinien, éloquent comme Platon, Gravina

qu'on auroit pu prendre, lorfqu'on croyoit

auxmerveilles,pour un ancien, reffufcité,&

ferti de cestombeaux quigiffent éparsfur le

fol de l'Italie ? Eh bien! Gravina,Cujas& les

Godefroivivoient, en quelque forte,à ge

nouxdevant ce Corps de Loixdont vous avez

la téméritéde parler avec dédain.Vous ne les

comprenez pas, dites-vous; elles fe contre

difent. Qu'eft-ceà dire ?Comprenez-vous les
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loix de la création, ou les mepriferez-vous

parce que leur fublimité les met fi fort au

deffus devotre intelligence, au deffus de vos

petites idées, fur l'ordre & fur la clarré à

Etudiez ce quevousne comprenez pas,&me

furez le progrès devotre efprit par les progrès,

quevousferez dans l'intelligence decette legif

lation,à laquelle prefque tout l'Univers à obéi.

Il faudroit avoir bien de la préfonption

pour croire qu'il foit permis de répondre à

de pareils raifonnemens ; mais ce fiècle rai

fonneur ne raifonne guère,& le talent de la

difcuffion paffe pour une pédanterie lorfque,

l'audace des affirmations eft portée au com

ble.Si on étudie quelque chofe, c'eft avecun

efpritde critique &d'examen;onneveut croire

que ce qu'on fent,& on ne fait pas un feul.

argument en forme, pasunfeul fyllogifme.Les

e*rits attachés auxvieilles doctrines ne fau

roient trop déplorer cette décadence des étu

des qu'on vante dans les rochures comme. .

la preuve des progrès de la raifon.On parle

teujours de s'avancer: qu'il feroit plus fage de

chercher les moyens de reculer !OSocrate ! .

ô Lhêpital, nousferons toujours trop loin de

vos fiècles ! ... .. , , , , , , *

- 3°. Deux Livres de la Suite de la Légifla

tion Françoife jufqu'au règne de louisXVI;

le premiér,fr les monumens des Coutumes

du pays Coutumier; le fecond, fur les monu

mens des Coutumes du,pays de Droit Écrit. , ,

Ces oojets font arides, & leur fechereffe .

effraye l'ieagination : la réfkexion, plus cou
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rageufe, aime àparcourir ces déferts,&deux

ou trois penfées qu'elle y rencontre la fiap

pent,comme lavûe d'unpetit nombre d'ètres

animés dans unevaftefolitude.Nous invitons

tous les François à jeter les yeux fur l' iif

toire de ces Coutumes, qui régiffent la plus

grande partie de la France.Onverra qu'elles

ont été etablie par des Serfs, qui venoient à

peine de fecouer leurs chaînes, & rédigées

par desCommiffairesvendus au defpotifime,

qui recueilloient les ufages*dupeu

le, & jamaisfes privilèges. On verra com

* la France a gagné aux révolutions fuc

ceffives qui ont reuni toutes les branches de .

la puiffance dans une feule main. Heureufe

deftinée de nos Monarques ! on les en aime

davantage toutes les fois qu'on lit l'Hiftoire de

la Monarchie. Les annales de l'Empire, tracées

r Tacite, ne faifoient pas aimer de même

: Empereurs. - - -- -- *

On voit que ce n'eft pas feulement l'Ou-

vrage de M. de Chabrit quiavance, mais fon

efprit. Lesdéfuts qu'on lui avoit reprochés fe

font tous adoucis; cependanton les apperçoit

encore.Qu'il s'abandonnedavantage au cours

naturel defes idées; il ne nous donne que des

réfultats; qu'il nous donne à la fois& des ré

fultats & des développemens ; qu'il s'étende

davantage fur toutes les parties de fon fujet,

& il fentira fon efprit s'affouplir& s'agrandir

dans ces libres déploiemens. Le Phrafier ne

fait que délayer fes idées lorfqu'il veut les

développer ; l'honne d'efprit ne lés dévelop

V,
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pe que par de nouvelles idées, que par des

fentimens heureux ajoutés à des vûes inté

reffantes, que par des comparaifons,par des

images qui mettent la penféefous lesyeux.

Le monument de M. de Chabrit s'élève;

qu'il fonge que c'eft au faîte fur-tout qu'il

ut répandre les beautés, les feuilles d'acam

the ou les guirlandes de la colonnade. On n'a

befoinque de direune chofeà M.deChabrit;

c'eft que ces embelliffemens lui font permis.

P. S. Au moment mêmeque nousfélici

tions ainfi M.de Chabrit defesprogrès, que

nous l'invitions à de nouveaux progrès en

core,une deftinée malheureufe terminoit les

jours de ce jeune Écrivain,& l'entraînoit au

tombeau au milieu de fon Ouvrage & de fa

carrière. Néfans fortune comme prefqué tous

ceux qu'une paffion invincible entraîne à la

culture des Lettres; expoféà tous les befoins

de l'homme, & n'occupant fon efprit que

des befoins des Nations; le malheur & des

chagrins que le défefpoir lui a fait trop tôt

juger éternels,ont empoifonné&fini fa vie.

Lorfqu'on le portoit au tombeau, les bien

faits honorables de l'amitié& du Gouverne

ment alloient le chercher dans fa demeure.

Avant même quefesplus intimes amispuf

fent connoître combien fa fituation étoit

cruelle, M.le M. deCh. lui avoit écrit pour

lui offrir tous lesfecours qui lui feroient né

ceffaires. Deuxjours après fa mort M. le Ma

réchal de B. luienvoyoit, de la partde M.de

Calonne, un bon pour une gratification *:
6:
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le Tréfor Royal.Ces bienfaits n'ont pupré

venir fa mort, ils honorentfa mémoire ; &

quoiqu'ils rendent fa perte plus fenfible, ils

emblent adoucirce qu'ilya eude plus affreux

&deplus crueldansfadeftinée. Ilsempèchent

de penfer qu'un homme detalent,unhomme

honnête,& quia deja bien meritédu Public,

uiffe mourir au milieu d'une ville opu

: faute de deux ou trois jours d'efpé

rance. En lifant M. de Chabrit, on eftimoit

fon efprit, en le voyant on eftimoit encore

davantage fon caractère.Simple de mœurs&

de langage, il n'avoit point ces formes exté

rieures qui cachent fi fouvent celle de l'âme.

On voyoit tout de fuite fon caractère, parce

u'il n'avoit point de manières, & ce carac

tère très-doux paroiffoit capable de réfolu

tions fortes. .. . .. . .. . .. . .. .

C'étoit un véritable Homme de Lettre,vi

vantpour le travail, n'ayant que le travail

our efpérance,& n'attendant de l'avenir que

* Ouvragesqu'il faifoit lui-même. L'énergie

de fon âme fe montroit dans le fyftême de

compofition même qu'il avoit adopté. Il ne

lifoit aucun des Ouvrages qui avoient paru

fur les mêmes objets:jamais il ne vouloit fe

repofer un momentfur les bras des autres :

il vouloit tout tirer de lui-même,& dévoroit

tout feul ces vieux monumens, ces langues

à demi-effacées par le temps, dontbeaucoup

d'autres Ecrivains ont avant lui déchiffré les

énigmes.Ilfetrouvoit toutfeuldans cesdéferts,

&il n'étoit point effrayé Onpeut être furpris

Nº. 48, 26 Noyembre 1785. H
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qu'avec tant de courage d'eſprit, il eut aſſervi

ſon eſprit à copier, non pas les idées, mais

les formes du ſtyle de Monteſquieu. Monteſ

quieu ſeul, peut-être, pouvoit prendre ſur

lui un tel pouvoir; on peut trouver une ſorte

de grandeur à obéir à un fi grand homme.

M. de Chabrit vivoit peu dans le monde; mais

Diderot & Thomas étoient ſes amis; quand

on avoit beaucoup vécu avec ces deux hom

mes , on pouvoit ne pas ſentir vivement le

beſoin des autres. -

| Nous ignorons ſi quelqu'un entreprendra

de continuer ſon Ouvrage; mais celui-là,

equel qu'il ſoit, ſentira mieux alors le mérite

de M. de Chabrit, -

PANÉGYRIQUE de Sainte Thérèſe, Réfor

matrice du Carmel, prononcé dans l'Égliſe

des Carmélites de Saint Denis , le I 5

Očtobre 1784; dédié à Madame#
| France , par M. l'Abbé du Serre-Figon.

A Paris, chez Leſclapart, Libraire, pont

Notre-Dame, & Berton, rue S. Victor.

LA Réformatrice du Carmel eſt ſans doute

une de ces âmes privilégiées, pour qui l'ordre

erdinaire des choſes eſt étroit & circonſcrit;

de qui l'extrême ſenſibilité ne pouvant ſe

renfermer en elle-même, eſt forcée de ſè ré

pandre au dehors, & ſemble dans ſon activité

même trouver ſans ceſſe un nouvel aliment ;

qui, en un mot, dans quelqu'état que le ſort

les eut placées, ſe ſeroient élevées au-deſſus

de leur ſphère, on en auroient briſé les li
mites. •
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Mais plus le nom de Thérèſe éveille, exalte

l'imagination, plus il eſt difficile de le célé

brer d'une manière ſatisfaiſante ; il eſt rare

qu'en pareil cas l'éloge ſe trouve au niveau de

l'idée qu'on a de l'héroïne.M. l'Abbé du Serre

Figon a réuni aſſez de ſuffrages pour ſe flatter

d'avoir vaincu cette difficulté de ſon ſujet.

Nous allons donner une idée de ſon Diſcours,

& ſuivre avec lui la vie & le caractère de la

Sainte qu'il a célébrée. -

Il la préſente ſous trois aſpects différens,

& lui ailigne « un rang diſtingué parmi les

» martyrs, dont elle a retracé les épreuves &

» le courage ; parini les Docteurs de l'Égliſe,

» dont elle eut les lumières & les vertus ;

» parmi les fondateurs de ſociétés Religieuſes,

, ces illuſtres Patriarches, dont elle a renou

» velé les travaux & les ſuccès. » ,

Le Panégyriſte s'arrête ſur les obſtacles

qu'opposèrent long temps le monde & la na

ture a la pieuſe vocation de Thérèſe, & qu'il

regarde comme les épreuves de ſon martyre.

* Prévenue en naiſſant des plus riches béné

» dictions du ciel , elle étoit née auſſi avec

» ce talent & ce deſir de plaire ſi dangereux à

» l'innocence. La Nature lui avoit prodigué

» tous ſes dons, & elle en rehauſſoit l'éclat

» par tous les ſecours de l'art. Ce n'eſt plus

» cette pieuſe enfant uniquement parée de la

» modeſtie , dont les goûts purs & ſaints

» étoient tous pour la vertu ; qui avoit déjà

, » aſſez de philoſophie chrétienne pour être

» frappée de ce grand mot : éternité! éternité!

2
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» & qui,jaloufe de faire revivre les anciens

» habitans du défert, fe plaifoit à bâtir &

» à réédifier , avec un frère chéri , de

» petits hermitages, où cesjeunes Anacho

» rettes retraçoient les Scolaftique & les Be

» noît. Son ambition actuelle eft d'élever

» l'édifice de lavanitépar tous les foinsde la

» parure. Les grâces de la beauté, relevées

» par les grâces plus féduifantes encore d'un

» efprit plein de gaîté& d'enjoûment,com

» mençoientà lui frayer le chemin des cœurs,

» &faifoient augurer que par le concert des

» qualités les plus brillantes, elle pourroit

» être un jour le défefpoir de fon fexe &

» l'idole du notre.»

" Le goût, la paffion des Romans, dont fa

mère lui avoit donné l'exemple, furent en

core une épreuve dangereufe pour Thérèfe.

Les jours& les nuits étoient confacrésà cette

lecture. Mais quand la Providence l'a arrêté,

les occupations les plus profanes concou

rentàfes projets; & ce qui femble éloigner

d'elle un cœur qu'elle a choifi, ne fert bien

fouvent qu'à le rapprocher davantage. Ces

Ecrits, que la févérité de la morale chrétienne

interdifoit àThérèfe, fervoient d'alimentà fa

fenfibilité, qui devoit être bientôt épurée,

confacrée parun plusdigne objet.Ces lectures

mondaines , en enflammant fon imagina

tion,fembloient la difpofer mieuxàbrûlerde

l'amour divin ; en un mot, ce quidans d'au

tres cœurs auroit peut-être développé legerme

des paffions humaines, devenoitpour elle le
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foyer de ce faint enthoufiafme qui devoit la

rendre le modèle du monde chrétien,& in

téreffer jufqu'au monde profane. En effet,

Thérèfe étoitdouée de cette fenfibilité ardente

&courageufe, qui auroit rempli d'admiration

& d'eftime ceux même qu'elle n'auroit pu

rameneràfes opinions.

C'eft cette exquife fenfibilité qui lui dicta

ce motfublime&touchant, que nous avons

été furpris de ne pastrouver dans le Difcours

que nous analyfons,ou dans les notes qui l'ac

compagnent; ce mot que l'efprit feul n'eût

trouvé jamais, lorfqu'en parlant du diable,

elle s'écria: Le malheureux, qui ne peutjamais
aimer! -

Obfervons ici, ( car fon Panégyrifte n'a

dû voir Thérèfe qu'en Orateur Chrétien ;

tnais il nous eft permis de jeter fur elle un

coup-d'œil plus philofophique.) Obfervons

ici qu'en fongeant au démon, la première

idée quiviendroità une piété vulgaire, feroit

de le confidérer comme privé de la préfence

de fon Dieu, condamnéà des fupplices éter

nels. L'âme aimante, l'âme brûlante de Thé

rèfe, én fongeant auxtourmens qu'il endure,

n'en voit qu'un feul qui,à fesyeux, les ren

ferme tous : Il ne peut jamais aimer !

Revenons au Panégyrique, dont nous nous

fommesunpeu écartésfans nous en apperce

voir.Après avoir rappelé les remordsdeThé

rèfe, après avoir fait connoître , expliquéfes

extâfes,dont nous nepourrionsparler icifans

témérité,& qui ont fourni à l'Orateur des

-

- Hiij
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traits ingénieux; après l'avoir montrée en

proie au ridicule qu'elle méritoit fi peu,que

fa vie extraordinaire fembloit appeler fur

elle, & qui complette les épreuves de fon

martyre,M. l'Abbé du Serre-Figon paffeàfa

feconde partie, dans laquelle il repréfente

Thérèfe commeun des Docteurs de l'Églife. .

Il jette d'abord un coup-d'œil rapide fur les

divers ouvrages de fa Sainte Hérome, ou

yrages quu tous portent l'empreinte de fon

âme, le fceau de fon ardente imagination,&

dont quelques-uns ont recueilli des fuffrages

parminous, même dansun monde fi peu fait

pour lesapprécier. « Ah!je ne m'étonne plus,

» s'écrie l'Orateur, que des hommes diftin

» gués par la naiffance & par les dignités,

» ayent recours aux lumières de Thérèfe ;

» qu'elle foit l'Ananie des Pauls, le Docteur

»s des Docteurs en Ifraël ; que du fond defon

» cloître, elle forme à l'oiaifoii de grands

» Prélats, quifemblent dépofer à fes pieds

» la houlette paftorale , & la confultent

» commeun oracle infaillible; que les arbi

» treseux-mêmes de la confcience, dejuges,

» de maîtres devenus difciples,ne rougiffent

» point de s'inftruire àfon école.» -

fameufe querelle fur le quiétifme, qui

divifa deux* illuftres, Boffuet&Fené

lon,&qui par eux partagea toute l'Églife Gal

icane, fournit uneanecdoteglorieufeà lamé

moire de Thérèfe. Ces deux célèbres rivaux

- s'efforçoient à l'envi d'interprêter fes Écrits

enfaveur de leurs opinions.Chacun,comme
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» dit M. l'AbbéduSerre-Figon, jaloux de la

» mettre dans fes intéréts,veut l'attirer à

» fon parti, & croit, ayant Thérèfe pour

» foi, avoir pour foi la vérité& lavichoire. »

Une chofe bien remarquable dans ces ou

vrages, c'eft que l'enjoûment& la gaîté s'y

mélent fouvent au ton, aux myftères de la

plus haute piété.Un de fes Ecrits eft inti»

tulé le Château de l'ane; c'eft une fiction

phus pieufe que de bon goût, dans laquelle

elle repréfente l'àme commeun château dont

l'araifon eft la porte. Thérèfe, en adreffaut

cet ouvrage à fes Religieufes, leur dit avec

une aimable guté : * J'efpère, mesSœurs,

su que vous trouverez de la confolation dans

» ce château intérieur,oùvous pourrez,à

» quelque heure que ce foit, entrer,&vous

» promener fansen demander la permiffionà

se vosfupérieurs.» ,

Avec quelle grâce elle peint ces fauffes fer

veurs, qui font de l'éclat d'abord pour fe dé

mentir auffitôt,& quifemblent courir après

les pénitences lesplus auftères ! ** Il eft vrai,

dit-elle, que leurs pénitences durent en

viron deux jours; après quoi elles s'imagi

» nent que cela nuità leur fanté,& qu'après

» une telle épreuve, ellesne doivent plus en

» faire du tout,pas même les pénitences

qui font d'obligation dans notre Ordre.

Alors nous n'obfervonspasmême les moin

» dres chofesde la Règle,comme le filence,

quoiqu'il ne puiffe nuire à notre fanté.

- Nous manquonsun jour d'aller au chœur,

:

M

.

*
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» parce que nous avons malà la tête;un au

» tre jour,parce que nousy avons eu mal ;

» & deuxou trois autres,de crainte d'y avoir

33 mal,&c. ) - " , -

C'eft cet enjouement aimable & plein de

grâce, qui lui concilioit tous les efprits; c'eft

par cette aménité qu'ellefe faifoit pardonner

la fupériorité defes lumières& defes vertus ;

car, n'en doutons point,on afouventbefoin

dans les cloîtres defe faire pardonner fafain

teté, comme on a befoin dans le monde de

faire excufer, par fes manières, fa richeffe ou

fon élévation.

Thérèfepoffédoit cet heureux talent, ouplu

tôt ce don précieux.Auffi ayant logéquelque

tempsà Alcala, dans le Monaftère desCapu

cines, ce que dit d'elle àfon départ la Supé

- rieure de cette maifon, eft un éloge bien re

marquable en pareil cas : « Dieufoit bénide

» nous avoir fait connoître une Sainte que

» nous pouvons toutes imiter! Sa conduite

» n'a rien d'extraordinaire : elle mange, elle

» dort, elle parle, & rit comme toutes les

» autres, fans affectation,fans façon, fans

» cérémonie; & l'on voit pourtant bien

» qu'elle eft pleine de l'efprit de Dieu. »

- UneSainte qu'on croit pouvoir imiter,rap

pelle ces hommes de génie qui, par leurs

traits les plusfublimes,font dire quelquefois

à leurs Lecteurs : j'en aurois dit autant.

Dansfa troifième partie, le Panégyrifte de

Thérèfe la repréfente comme Réformatrice

du Carmel ; & il prouve qu'elle n'a dû fon
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3

fuccès qu'à une conftance infatigable, à un

zèle aufli fage que courageux. L'hiftoire des

fuccès de Thérèfè,dans fes projets de réfor

me, conduit naturellement l'Orateurà l'éloge

de cet Ordre refpectable, qui s'eft illuftré en

core de nos jours par la conquête qu'il a faite

fur le monde, en appelant& en retenant dans

fon fein l'augufte Princeffe àquiM. l'Abbedu

Serre-Figon a fait un jufte hommage de fon

Panégyrique. Une anecdote récente fournit

en faveur des Vierges du Carmel, un cadre

d'éloge dont l'Auteur a habilement profité.

* L'on avoit dit, s'écrie-t'il, ouvrez les cloî

tres; donnez le pouvoir de franchir cesbar

rièresfacréesà la jeuneffe imprudente qui

» s'eft mmolée dansun âge où l'on s'ignore;

» aux diverfes victimes dupréjugé,du fanatif

» mereligieux &foyezaffurés qu'ellesverront

» tomber leurs liens avec plus de joie que de

» regret.Telle étoit la prophétie,& l'on s'at

» tendoit bien à fon accompliffement : lorf

» que,par un de ces coups d'une Providence

» adorable dans fes deffeins , les portes du

» Carmels'ouvrent dans certaines contrées,.

» & rendent au peuple profane le peuple

» faint qui habitoit ces afyles vénérés. Voilà

» donc des efclaves quifecouent,qui brifent

» leurs chaînes; des morts qui reffufcitent;

» desfantômes lugubres quidépouillent leurs

» vêtemensde deuil,&vont ceffer d'attrifter

» la Nature par les fombres dehors de lapé

» nitence ! Dans le moment d'une cataftro

* phe dont la perfpective feroit riante pour

5

:
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des cœurs moins purs, dans un moment

favorable à l'amour de la liberté, dont on

ne fent jamaisfi bien le prixque lorfqu'on

en recouvre les droits après en avoir été

long-temps dépouillé, que feront les dignes

Filles de Thérèfe ? Elles regardent en fou

pirant,& avecun œild'envie, la terre où .

il eft encore permisà leur mère de faire

- régner fes loix réprimantes; elles s'arra

chent à leur patrie pour voler fans délai

vers ces heureufes contrées,&renouvelant

aux habitansduCarmel la demande que fit

autrefois Abraham aux enfans de Heth :

étrangères parmivous, leur difent-elles,

non par lesfentimens, mais par le lieu de

la naiffance, nousvenons réclamer le droit

de vivre, ou plutôt de mourir dans vos

faintes demeures : qu'il nous foit permis de

partager les chaînes que vous portez, le

fuaire quivous couvre, le fépulcre oùvous

êtes enfevelies. Tel eft l'unique objet de

nos demandes& de notre ambition. Les

prières de la ferveur ne pouvoient man

quer d'être exaucées par la charité & le

zèle. Déjà ces efclaves, quiétoient devenus

libres, ont repris leurs fers; ces morts ref

fufcitésfont rentrés dans le tombeau; l'auf

tère légiflation , l'habit pauvre &groffier

deTherèfe,font préférés aux livrées du

luxe » &c. » -

Le Panégyrifte de la Réformatrice du Car

mel rapporte, avec raifon, ce fait comme un

hemmageglorieux renduà fa réforme.A tout
-
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ce qu'ila dit deThérèfe,à ce que nous en

avons ofe dire nous-mêmes, qu'il nous foit

permis d'ajouter un trait quinousparoitpein

dre avec énergie ces faimts épanchemens, ces

élans defenfibilité qui étoient devenus l'exer

cice& le befoin habitueldefon cœur, l'âme

de favie. Ce befoin de s'élever par lapenfée

vers l'objet de fon adoration, cette habitude

de converfer avec lui, occupoient fi fort

toutes les facultés de fon âme, que la créature

alors fembloit s'identifier avecfon Dieu ; le

refpect fembloit abforbé par l'amour. Dans

un de ces momens, ayant à prier pour quel

qu'un defafamille,elle commenee fa prière

par ces mots,dont on ne peut s'empêcher de

fourire, quiferoient une impiété dans toute

autrebouche,& quin'annoncent dans Thé

rèfe qu'un excès d'amour: * Grand Dieu,fi

» vous aviez un parent qui eût befoin de

» moi, avec quel zèle je voleroisà fon fe

» cours! eh bien,Seigneur, j'en ai un qui

» a befoin de votre aide , je vous la de

33 mande, &e.. - -

- Voilà de ces traits de caraétère qu'on n'in

vente point,qu'on n'imite point,& quifont

propres à faire méditer à la fois le Chrétien

& le Philofophe.Nous ne répéterons pas ici

les éloges donnés au Panégyrifte dans la fim--

ple annonce que nous avons faite de fon Dif

cours. Nous ajouterons feulement qu'il laiffe

defirer un peu plus de précifion,& un peu

meins de myfticité,nondans les chofes,mais

dans le ftyle; fa manière eft pittorefque,ani

-- Hvj
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mée,un peu trop fouvent figurée; défaut qui,

à la vérité, fe trouve analogue àfon fujet,

mais dontil doit craindre de contracter l'ha

bitude.Au refte, ce Panégyrique nousparoît

mériter le fuccès qu'il a obtenu.

- ( Cet Article eft de M. Imbert.)
-

-

ANACRÉoN en belle humeur, ou le plus

joli Chanfonnier François, douze Parties,.

formant 4 vol. petit formar. A Paris,.

- chez Defnos, Libraire, rue S.Jacques.

NoUs avons un peu tardé à rendre

- compte de cette Collection ;, mais au

jourd'hui que nous la fuppofons entre les

mains des Amateurs, on n'en fera que plus

à portée d'apprécier ce que nous croirons

devoir en dire.. -

Ce Recueil, qui paroît fous le titre géné

ral d'Anacréon en belle humeur, eft compofé

de douze Parties, qui ne laiffent pas d'être

baptifées chacune de leursfurnoms,comme

les Grâces en Goguettes , la Semaine d'un,

Enfant de la Joie, les Efapades de l'Amour,

furnoms qui ne donnent pas une grande,

idée dugoût des Rédacteurs.Mais nous pré

fumons que le Libraire n'a adopté ces déno

minations un peubizarres,que pourvendre

ehacun des petits cahiers féparément comme

des Almanachs, - -- -

- Les Éditeurs, dans une des Préfaces, car,

il y en aà la tête de plufieurs des Parties du

Petit Chanfonnier,qui, en général, n'étoient
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guères néceſſaires, prétendent que ce Recueil,

ſous l'air du badinage le plus décidé , ne

contient que la morale la plus pure & la plus .

auſtère. Nous ne conſeillons pas néanmoins

d'y chercher préciſément cette qualité , à

moins que ce ne ſoit de la morale à la ma

nière d'Épicure & d'Anacréen.

Au reſte, on y trouve des coublets très

dignes de l'un & de l'autre; & c'eſt quelque

choſe. On regarde communément une chan

ſon comme une choſe très-facile à faire, &

néanmoins les bonnes chanſons ne ſont pas

communes. Il eſt donc inutile d'ajouter qu'il

y en a dans ce Recueil pluſieurs foibles, un

peu foibles, très-foibles.

Sunt bona, ſuntquédam mediocria, ſunt mala plura.

Pourquoi ? C'eſt que la plupart des Éditeurs

ne ſont 1ien moins que des Gens de Lettres.

V A R I É T É S.

L E T T R E au Rédačteur du Mercure.

M ° » , , , • R »

· M, LE PRÉsIDENT DE MEINIÈREs. eſt mort

le 27 du mois de Septembre. Honoré de ſon ami

tié, admis dans l'intimité de ſes recherches litté

raires, guidé par lui dans un travail important ,.

ſon Éloge eſt ma dette; mais il me ſuffira, pour bien

honorer ſa mémoire, de préſenter ſa vie.
V

Jean-Baptiſte-François Durey de Mcinières,Pré
-



r82 M E R C U R E

fident Honoraire de la deuxième Chambre desEn

quêtes, appartenoit à une famille diftinguée dans

la Robe. 1l avoit été reçu au Parlement le 4 Mai

173 1 ; il avoit apportéà fa Compagnie trois qua

lités qui le rendoient précieux : un efprit cul

tivé, une probité ferme & un caractère pacifica

teur. Eh ! dans quelles époques la Magiftrature

eut-elle un befoin auffi grand de bons Magiftrats !

Les fuites trop connues du fyftême de Law,

l'opiniâtreté du Régent, qui avoit renverfé toutes

les formespar l'Ordonnance de 1718, la perfévé

rance du Cardinal de Fleury à foutenir la Bulle,

les impôts, les guerres, les conflits de Jurifdictions,

les prétentions du Clergé, telles font les luttes

que la Magiftrature eut à foutenir. Quand j'au

rai parlé du genre d'études du Préfident de Mei

nieres, on croira qu'il a dû influer fur les Déli

bérations d'une Compagnie à laquelle il étoit fiten

drement atraché. Quand on faura qu'il n'a rien fait

pour l'ambition,on croira qu'il n'a jamais approuvé

rien d'étranger au bien public. Quandj'aurai dit que

cet homme paifible a fait écrire fous fon portrait :

Silentiogaudet, on pes fera qu'il a approuvé l Édit

fi tardif&fi fage du 4Septembre 1754,quifut ap

pelé la Loi du Silence. Il ne fut plus permis d'atta

quer ni de défendre la Bulle.

Le Préfient de Meinières obtint fa retraite en

1758.Sa délicateffe ne lui permit point de remplir

une place que fesincemmodités l'autoient obligé de

laiffer quelquefois vacante ; car il avoit toujours

pouffé jufqu'au fcrupule l'amour de fes devoirs. Ce

n'étoit point affez d'avoir montré avec quelle affi

duité on doit remplir fes fonctions, il vcu'ut ap

rendreà fes Collègues qu'il eft des circonftances où

a probité ordonne la retraite. -

Il étoit né avec une brillante fortune,& avec une

amabilité capable de la lui faire pardonner. La dou

· , ° ;
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ceur de fon caractère influa fur fes paffions, qui

furent douces. ll avot une grande modeftie , mais

de celle qui nous arréte aux bornes où le fentiment

de ce que l'on vaut feroit de l'orgueil,&qui laiffe la

faculté de bien dire tout ce qu'on veut. Toujours

égal parce qu'il étoit teujours honnête & bon, ja

mais défiant, parce que la défiance tient à un peu

de dureté, il fut un fage dans les plaifirs,un fage

dans les peines.Songoût pour les Lettres le lia avec

les Littérateurs diftingués , avec le Préfident de

Montefquieu , le Piéfident Hénaut, Voltaire,

Mime Dnchâtelet, MM, de Sainte - Palaye, de Fon

cenmagne, la Condamine,& dans la fuite avec tous

les Hommes célèbres. Douéd'une mémoire exquife,

il poffédoit l'hiftoire de tous les fiecles. On pouvoit

le confulter, on trouvoit un Savant exact&fage.

Son cabinet, enrichi de manufcrits précieux,étoit

devenu unique par foixante années de travail. Il

avoit fait desTablesfur toutes les matières, fur le

Droitpublic,fur les Parlemens,fur les Tribunaux,

fur les Loix,fur les Pairs, fur le Clergé, fur toutes

les Origines. Cent Volumes in folio, écrits prefque

en entier de fa main, ont fait de fa bibliothèque un

tréfor d'érudition,un dépôt dont la perte feroit irré

parable. L'ordre, la clarté, la méthode ajoutent un

nouveau mérite à cet Ouvrage immenfe.Toutes les

difcuffions font claires, les dates exactes, les origi

nes débrouillées, les faits appuyésde preuves ; la criti

que eft lumineufe&remarquable parfon impartialité.

L'Auteur difparoît toujours. Point de fyftême, point

de fauffes interprétations,par-tout l'amour du bien,

par-tout l'amour duvrai. La puretéde fes prineipes

décèle l'excellence de fon cœur. LesSavans, les Lé

: les Magiftrats comparent fes Tables à des

rnes milliaires quiindiquent toutes les routes de

la fcience & de la vérité.

" LouisXV connoiffoit le prix de cet Ouvrage,&e

-
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avoit donnéau Préfident de Meinières des marques

d'eftime. Un de fes Miifres voulut acquérir ce

dépôt Il offrit trois c.nt mlle livres. M. de Mei

nières n'étoir point tiche alors ; il refufa : il craignitque

le Public n'en jsît plus, & qu'elle ne fervît qu'à

l'inftruction du Pop iétaire.Unami devoit recevoir

ce monumert,& ré ondre à fes defirs en ouvrant

fa bibliothèque à ces Écrivains qui favent toucherà

de femblables dépôts fans les altérer ni les profaner.

Il a trouvé celui qu il cher choit, cet ami qui, en

communiquantfon cabinet,va mériter d'en être le

* poffeffeur. - -

M. de Mcinières travailloit avec la plus grande

affiduité. Il ajoutoitfans relâche à fon Ouvrage, le

rectifioit, l'enrichiffoit. Il étoit journellement con

fultépar desSavàns&par des Magiftrats. Parmi les

Savans dont le travail eft d'une utilité généraie,&

qui le recherchoient, je dois nommer M. de Brequi

gny, qui n'a point diffimuléà M. Bertin, Miniftre

&Secrétaire d'État, les fecours qu'il en a reçuspour

la Collection des Ordonnances. Je connois d'autres

crivains qui fansdeute, lui rendront hautement des

témoignages de reconnoiffance. Il eft jnfte d'hono

rer la fource dans laquelle on a puifé. Comment

M.de Meinières ne fut-ilpointinfcrit fur les liftes de

nos Académies ?, C'eft que fa modeftie lui faifoit

prendre autant de peine à fuir la renommée que

d'autres en prennent pour la chereher. Le bonheur

n'eft pas toujours à la fuite du bruit. Il aimoit fi

peu le bruit ! il connoiffoit fi bien la douceur de ce

repos de lâme,du vrai dormirdubonLa Fontaine !

Mais quand on vit long-temps on n'eft point à

l'abri-de quelques revers.Sa fortune fut compro

mife; & dans le temps où la penfion que LouisXV

lui accordoit lui devenoit d'une abfolue néceffité,.

il l'abandonna à des créanciers que fa délicateffe lui.

avoit attirés. C'eft alors qu'il fentit que l'eftime.pu
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blique eftune feconde fortune qui répare la perte

de la première. Pendant qu'il fe dépouilloit, il con

fervoit à desindigens fes bienfaits. Ungouverneur

qu'il avoit donnéà fon fils, eut le courage de lui

déclarer que la haine du cloître ou il étoit entrémal

gré lui, l'avoit engagéà violer fesvœux; qu'il étoit

tourmenté par fes remords & retenupar la crainte

du châtiment.M. de Meinières le calma,ménagea

fon retour dansfon Couvent.Son pardon le rendit à

la vertu,&il lui affura durant fa vie une penfion de

cinq cent liv.

Le Préfident de Meinières a toujours confervé fa

facilité pour le travail. Il avoit retrouvé fa première

tranquillité; & fi l'on vouloit avoir une idée des

vingt dernières années de bonheur dont il ajoui,&

qu'il devoit à des mains chéries, il fuffiroit de tranf

crire l'infcription qu'il avoit placée fur fon cabinet :

- Mufeo & anica vivere beatus.

Il lifoit avec une rapidité fingulière. Sa:
dance étoit ingénieufe , pleine de fenfibilité ; il

difoit volontiers des chofes agréables,& il y met

toit ee charme dont il étoit doué. Ii favoit qu'ii

étoit aimé,& il fe plaifoit à vouloir l'être. Il a vû

pendant fa maladie jufqu'à quel point il avoit

réuffi. Il a prouvé jufqu'au dernier moment qu'il

étoit pénétré des foins de fa famille. Il n'étoit bien

tôt plus, fon œil paroiffoit fixe : qu'avez- vous,

lui dit on en fondant en larmes, votre regard eft

celui de l'étonnement.- Vous vous trompez, ré

pondit-il d'une voix mourante, c'eft celui de la re

connoiffance, & ce furent fes dernières paroles.

Heurenx ceux qui appartiennent à un homme de

bien qui fait mériter des regrets auffi publics & auffi

univerfels !

J'ai l'honneur d'être,&c. DE MAYER.
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RÉPoNsE à une Lettre de Monfieur de la

- Harpe, inférée dáns le Journal de Paris ,

du 16 Novembre -

ON a fans doute eu tort d attribuer à M, de la

Harpe, dans la partie Politique du Mercure, une

Virginie, qui devoit être repréentée à Fontaine

bleau , & dont il déclare expreffément qu'il n'eft

as l'Auteur. On fe feroit empreflé de relever dans

* l'inftant cette méprtfe , s'il eû: cu la bonté de

nous en prévenir ; mais on ne peut s'en pêches

d'être furpris que M. de la Harpe ait adreffé

fes plaintes dans un autre Journals comme fi l'on fe

fût refufé à la réclamation qu'il avoit eu fin de

faire ,&fur-tout , qu it fe foit permis à cette occa

ficn des réflexions qui, fi elles étoient fondées,

pourroient faire tort à un Jounal dont le fuccès ne

peut lui être indifférent, puifqu'il vient d'cbtenir une

pention fur le Naercure.

M. de la Harpe allègue « que l'exactitude

» des faits , le feul mérite qu'on piffe avoir

se dans une Gazette , & qui femble fi facile ,

» eft pourtant, comme tous les autres, devenu affez

» rare aujourd'hui. » D'abord, fi l'exaétitude des

faits eft le principal mérite d'un Journal Politique,

ilferoit aifé de prouver qu'il n'en eftpas le feul ;&&

d'ailleurs, parce que, d'après un fauxbulletin, on

aimprimé quelques inexactitudes, qui n'offenfent

ni l'ordre public ni l'honneur des particuliers,man

que-t'on toujours d'exactitude ? Eft-il vrai encore

que cette exactitude des faits qui feioit fi defirable,

foit auffi facile qu'onvoudroit leperfuader?Et M. de

la Harpe, qui a écrit fur l'Hiftoire, qui a traduit

er
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Suétone, n'ignore pas combien les Hiftoriens les

plus véridiques ont eu fouvent de peineà s'affurer

de la vérité Ne fait t'on pas que les plus fimples

faits s'altèrent dans les récits, dans les difcours, &

enpaffant de bouche en bouche ? Cette exactitude,

qui n'eft pas même facile pour l'Hiftorien com

: à loifir, devient d'une extrême difficulté pour

Rélaéteur d'un Journal Politique quiparoît tous

les huit jours,& qui,par la rapiditéde la compo

fition, de l'impreffion & du fervice, ne peut que

s'en rapporter aux matériaux de fa correfpondance,

fans qu'il lui foit poffible d'en faire un examen fcru

puleux dans* Mais puifque l'occafion s'en

préfente, qu'on nous permette d'entrer dans quel

ues détails fur cette partie Politique , qui, ayant

é réunie au Mercure, en a affré le fuccès.

Depuis on origine , la partie Politique du Mer

cure a joui d'une faveur conftante, qu'on s'eft efforcé

de mériter, en donnant de p'us en * à cetOuvrage

Périodique de l'intérêt&de la variété, Il tient lieu de

toutes les Gazettes, & indépendsmment d'un grand

momtre a arreies rouveaux , rt rerferme te reen

exact des Feuilles publi ues dans toutes les langues,

& d'une correfpondance politique très-étendue

On eft attentifà rectifier fans relâche les inexac-.

titudes & les erreurs dont les Papiers Publics ne
font: toujours exempts ; à guider , autant que

cela fe peut, le jugement du Lecteurfur les événe

mens; à le tenir en garde contre les fauffetés que

font circuler très-fouvent la politique .. l'efprit de

parti, les préventions nationales, pour donner le

change à l'opinion publique.

Toutes les fois que les circonftances l'exigent, on

préfente dans ce Journal les déails hiftoriques&de

droit public analogues aux événemens du jour, à

leur origine, au lieu où ils arrivent&à leurs prin

cipaux acteurs. En joignant à ces noices, comme



188 M E R C U R E , -

-

en le fait fcrupuleufement, tous les traités, actes

publics, mémoires ou négociationsimportantes, on

prépare à l'Hiftorien des matériaux,& aux Souf

cripteurs une bibliothèque politique,utileà confulter

danstous lestemps. - -

Enfin,on atâché de raffembler lesfaits avec affez

de liaifon& de méthode,& d'en nouer le fil de ma

nière à ce que la collection annuelle n'offre pas de

lacunes,& qu'ilfe trouve dans les chofes la même

fuite que dans les cahiers. Il n'eft pas toujours per

mis de fuivre cet ordre; mais du moins on tra

vaille conftamment à s'en rapprocher , ainfi qu'on a

pu l'appercevoir dans l'article d'Angleterre. -

L'événement de la dernière paix a dû néceffaire

nent changeràun certain point la nature des ma

tériaux de ce Journal. Quoique moins propre au

jourd'hui à flatter cette curiofité fgitive qu'on

donne aux nouvelles militaires , il * fufceptible

d'acquérir des avantagesplus précieuxpour des Lec

teurs qui aiment à s'inftruire. C'eft dans ce but

qu'on y recueille des notions variées & exactes fur

toutes les parties de l'économie pelitique des divers

tats de l'Europe, fur leurs forces, leur population,

leur commerce, leurs finances; fur leurs particulari

tés phyfiques, fur les réformes dans l'adminiftra

tion & dans les loix. Ces fupplémens naturels d'un

Journal Politique, doivent le faire rechercher par

ceux même à qui la lecture des Gazettes ordinaires

eft abfolument indifférente. -

P.S. Le Publie étant prévenu que les erreurs qui

fe gliffent dans la partie Politique du Mercure

font toujours involontaires, on aura obligation

aux perfonnes qui voudront bien relever celles

dans lefquelles on fera tombé, & elles peuvent

être affurées qu'on s'empreffera de les rectifier dans

l'inftant. -
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ANNONCES ET NOTICES.

CosMroGrArR1E Elémentaire divifée en Parties

Aftronomique & Géographique, Ouvrage dans

lequel on a tâchéde mettre les vérités les plus inté

reffantes de la Phyfique célefte à la portée de ceux

même quin'ont aucune notion des Mathématiques,

avec des Planches& des Cartes, dédiée à Mgr. le

Duc d'Angoulême, par M. Mentelle, Hiftoriogra

phe de Mgr. Comte d'Artois, de l'Académie des

Sciences& Belles-etres de Rouen, de l'Académie

Royale de la Hiftoria de Madrid, Cenfeur Royal,

&c., nouvelle Édition in-4°.grandpapier. A Paris,

chez l'Auteur, rue de Seine, n°. 27, Fauxbourg

Saint-Germain. -

Le fuccès de la première Édition de cet Ouvrage,

approuvépar l'Académie desSciences,&honoré du

fuffrage des premiers Savans de l'Europe, qui l'ont

regardé comme le plus propre à donner d s ilées

élémentaires&précifes de toutes les parties de la

Phyfique célefte, a engagé l'Auteur , en même

temps qu'il en publie une nouvelle Édition in-3°.

confidérablement augmentée, à en donner une

in 4°. tirée feulementà cent Exemplairesfur grand

papier raifin.

Cette Edition, deftinée aux Bibliothèques des

Souverains&à celles des riches Amateurs, eft ac

compagnée de trois Planches Aftronomiques, d'un

Tableau Chronologique des Rois de France très

biengravé,& de vingt Cartes enluminées dans le

lus grand détail.

1De ces cent Exemplaires, cinquante tirés fur pa
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pier vélin de M. Reveillon, feront préparés pour la

reliu e fous les yeux de cet eftimable Citoyen ,

par des procédés qui probablement different peu

de ceux dont il a été mention dans le Journal de

Paris,& que l'on pratique ai leurs.

Chaque Voune broché fera de 48 liv.

L'aurre Editien, auffi de cinquante Exemplaires

tirés fur papier fingrand raifin de Montargis, avec

les mêmes Planchés& les Cartes enluminées,fera,

chaque Volume breché,du prix de 24 liv. -

Elles paroîtront au commencement de Décembre

prochain.

' Pensées fur le Théifme, ou Défenfe d'Ali

Gier-Ber. par l'Auteur des Principes contre l'Incré

du'ité, l'un des Titulairs de Académie de Châ

lons-fur-Marne. A Paris, chez Cl Simon, Impri

meur-Libraire, rue Saint Jacques,près Saint Yves,

& chezSavoye, Libraire, rueSaint Jacques.

- Nous répéterons ce qu'a dt juftement le Cen

feur de cet Ouvrage, qu'il réunit la précifion, la

jufteffe, la clarté& la folidité des idées. \

HEr s r eR de la France, ou Colection des Plantes

du Royuane, repréfentées avec leurs couleurs natu

relles , leurs détails anatomiques & leurs propriétés .

tant en Médecine que dans les Arts, foixante

unieme Cahier, ----

C tOuvrage intéreffant fe continue toujours avec

le même foin & le même fuccès. Il en paroît un

Cahier chaque mois.On le reçoit franc de pout dans

toute l'étendue du Royaume pour 3 livres, ce qui

eft à raifon de 15 fols chaque Epreuve ( il faut pour

cela prendre la Collection entière. ) Les Perfonnes

qui ne prennent au contraire qu'une des divifions de

cette Collection , telle que l'Hiftoire des Plantes

Vénéneufs terminée, l'Hiftoire des Plantes Medi
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cinales , celle des Champignons du Royaume déjà

fort avancée , celle des Plan es aimentaires, des

Plantes propres aux meilleursfourrages,&c.payent

craque Epreuve 1 ofols.

Le Public a déjà été averti qu'au premier Février

1786 le nombre des Exemplaires de l'Herbier de la

France feroit fixé pour le tirageà celui des Perfonnes

enregiftrées chez l'Auteur, M. Bulliard , rue des

Poftes, au coin de celle du Chevalvert,à Paris, ou

chez Didotjeune, Barrois jeune& Belin, Libraires.

Les Perfonnes qui fe préfenteront plus tardpour faire

l'acquifition de cet Ouvrage en totalitéou en partie,

voudront bien fouffrir une augmentation de 1e fols

par Cahier.

Pour la facilité des Acquéreurs, on leur délivrera à

leur gré deux, trois ou quatre Cahiers* mois,

qu'ils payerontà mefure jufqu'à ce qu'ils fe trouvent
au courant des Livraifons. On ne recevra rien

d'avance des Perfonnes qui habitent Paris,& feule

mentune fomme de 3 6 liv. des Perfonnes de Pro

vince auxquelles on s'eft obligé de faire des en

vois affranchis. -

-

J'y Paffrai, peint par Antoine Borel,&gravé

par R. Delaunay le jeune. Prix,3 liv. A Paris, chez

l'Auteur, rue &pote S Jacques, la porte-cochère

près le petit Marché, nº. 1 12. -

- Cette jolie Eftampe fert de pendantà la Cachette

découverte, d'après Fragonard, Peintre du Roi,&

fait fuite de grandeur au Mariage rompu & au

Mariage conclu, gravéspar le même.

HIsTorRE d'Angleterre repréfentéepar Figures,

accompagnée d'un Précis Hiftorique,fixième Livrai

fon. Prix, 15 liv.A Paris, chez David, Graveur,

rue des Cordeliers,au coin de celle de l'Obfervance.

Il feroit difficile de mettre plus d'exactitude que
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M. David dans les Livraiſons des grands Ouvrages

qu'il entréprend. -

T R o 1 s Quatuors pour deux Violons, Alto &

Baſſe, par M. Blaſius, Œuvre X. Prix, 6 liv. franc

de port — Six Duos pour deux Flûtes ou deux

Violons, par M. Charles Hartman de Saxe. Prix,

6 liv. A Paris, chez M. Leduc, ſucceſſeur de M. de

la Chevardiere, rue du Roule, à la Croix d'or,

n°. 4, au Magaſin de Muſique & d'Inſtrumens.

NoM E Ros 1o & I1 du Journal de Violon, dédié aux

Amateurs , pour deux Violons ou deux Violoncelles.

Prix ſéparément, 2 liv. ; abonnement , 1 5 liv. &

18 liv. A Paris, chez M. Bornet l'aîné , Penſionnaire

du Roi, Profeſſeur de Violon, 1ue Tiquetonne,

Nº. 1o. -

T A , B L E.

V,ERs d M. le Marquis# la Monarchie Françoiſe,

Bièvre, 1 45 - I 6 I

La Roſe & le Zéphyr, Fable,| Panégyrique de Ste Thérèſe,

\. 147 17o

Réſlexions Phyſiques & Mo-Anacréon en belle humeur, 18o

rales ſur l'Èternument, 149 | Variétés , 1 81 , 186

Charade, Enigme & Logogy | Annonces & Notices , 182

Phe , 158

A P P R O B A T I O N.

J'ai lu , par ordre de Mgr le Garde des Sccaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 26 Novem. 1785. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris, le 25 Ncvembre 1735, GUIDI.
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JOURNAL POLITIQUE

D E B RUXELL ES.

R U S S I E.

DE PÉTERsBoURG, le 5 Octobre.

E28 du mois dernier, on a lancéà l'A

L* , en prétence de laCour, deux

nouveaux vaifeaux de ligne, l en de 1 cc

canons, l'autre de 74 EXeux ant e, de certe

derniere force font actuellennent fur les

chantiers, & bientôt notre Maine era rei -

pectable par le nombre de fes batimens ;

nous n'aurons plusbefoin que de mate.os, &

d'ungrand commerce maritime pour les for

In6r.

L'Impératrice a fait publier un nouveau

Réglement concernant la Nobleffe. Par cet

acte important de légflation, il femble que

notre Souveraine cherche à rapprocher fon

aurorité arbitraie & illimitée, de celle plus

douce& moins irréguliere de la Monarchie.

Voici la fubftance * cet Edt fondamental

qui rend à la Nobleffe plufieurs droits natu

rels,&luiaffure des prérogatives imminen

M°.45, 5 Novembre 1785. dl
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tes, fansy attacher néanmoins aucun pou

voir politique, capable d'en maintenir la

confervation. -

-

Aucun Noble ne fera privé de fa nobleffe que

par unJugement légal,& il ne pourra êtrejugé

que par fes pairs. LeJugement d'un procès cri

minel intenté contre un noble ne pourra être

exécuté que lorfqu'il aura été revu par le Sénat,

& confirméparS. M. I. Il ferapermisà la No

bleffe de prendre du fervice chez les Puiffances

d'Europe alliées de la Ruffie ,& en général de

voyagerdans lespays étrangers, maisà condition

de revenir dans la patrie auffi-tôt après le rappel

formel.- L'héritage d'un noble condamné

pour crime nefera point confifqué; mais ilpaf

fera àfes héritiers légitimes. LaNobleffe aura le

droit de pofféder des maifons dans les villes,&

d'y établir des manufactures; mais dans ce cas

elle fera foumife aux loix desvilles quantà ces

poffeffions.-LaNobleffepourra fairevendre,

- conformément aux réglemens, les marchandifes

qu'elle fera fabriquer dans fes terres.- Elle

jouira de la pleine propriété de fes terres, non

feulement * ce que la furface produira, mais

auffi desproductions minérales& du droit depê

che & autres droits fur les étangs& rivieres qui

s'y trouveront.-Chaque Noblefera exempt,

pour fon individu, des impcfitions perfonnelles.

- LaNobleffe aura le droit de tenir des affem

blées dans lesGouvernemens refpectifs, & d'y

délibérer fur les intérêts communs; mais les dé

libérations& les repréfentations qui auront été

arrêtées, feront remifes au Gouverneur Général

ou au Gouverneur,& il fera interdità la No

bleffe de faire des arrêtés contraires aux loix.-

Chaque affemblée dans chaque Gouvernement



" aura des archives& un fceau particulier ; elle

pourra auffi fe donnerun Secrétaire& établirune

caiffe particuliere pour fes intérêts.-Onne

pourra jamais arrêter quelqu'un de la Nobleffe

lorfqu'elle tient fes affemblées. On tiendra dans '

chaque Gouvernementun protocole desfamilles

nobles qui y font établies ; on y portera d'après

l'ordre alphabétique, le nom desfamilles, les

mariages, les naiffances, les rangs& les emplois.

Lapremiere partie de ce protocole fera deftinée

à l'enregiftrement des familles qui prouveront

une nobleffe de cent ans ,&de celle que nous ou

- nosfucceffeurs au trône, ainfi que d'autres Mo

narques auront gratifiées d'un diplome de No

bleffe ; la feconde fervira à l'enregiftrement :
le Nobleffe Militaire.-Tous les Officiers de

l'armée , qui ne font pas nobles de naiffance,

deviendront nobles par le fervice ; il leur fera

délivré despatentes de Nobleffe qu'ils tranfmet

trontà leurpoftérité légitime. La troifieme ren

fermera la Nobleffe des huit premiers rangs ;

c'eft à-dire , tous les Employés nationaux ou

étrangers , qui ont un brevet ou rang dans les

huit premieres claffes de l'Etat; ces employés &

leurs enfans légitimes, quoiqu'ils ne foient pas

nobles de naiffance, jouiront de toutes lespréro

gatives de l'ancienne Nobleffe. La quatrieme

contiendra toutes les familles étrangeres. La cin

quieme , lesfamilles titrées ou brévetées;&enfin

la fixieme partie , les anciennes familles nobles

qui pourront prouver plus de cent ans de no

bleffe,& dont l'origine fe perd dans l'obfcurité

des fiecles précédens.- Les familles prouve-

ronr leur nobleffe par des titres originaux ou des

copies dignes de foi; le Maréchal duGouverne

ment& les Députés de la Nobleffe feront chargés

d'examiner les preuves, qui doivent confifter dans

d 2
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les pieces ſuivantes : ſavoir, Lettres de No- .

bleſſe accordées par nous ou nos prédéceſſeurs ou

d'autres têtes couronnées ; armoiries données par

· des Souverains ; brevet pour un emploi qui donne

rang de nobleſſe; pieces qui atteſtent que les

aieux de celui qui fait preuve ont été décorés d'un

Ordre équeſtre de Ruſſie ; Lettres de conceſſion

des terres; conceſſions des fiefs ; lettres, ordres

· ou inſiructions qui atteſtent que les aieux de

celui qui fait preuve ont été employés dans les

affaires d Etat , comme Ambaſſadeurs , Miniſ

très, &c, ; pieces qui prouvent des ſervices nobles

ou des poſſeſſions de terres. -- Les Officiers ſu

périeurs, qui ne ſont pas nobles de naiſſance, au

ront la nobleſſe pour eux & pour ceux de leurs

enfans qui ſont nés lorſqu'ils aveient le grade

d'Officier ; ſi leurs enfans font vcnus au monde

antérieurement à cette époque, la nobleſſe ne

ſera accordée qu'à un des fils que le pere aura

choiſi. — Les enfans des Employés civils avec

rang d'Officier ſupérieur, ne ſeront pas »obles,

la nobleſſe de leur pere ne devant être que per

ſonnelle. Cependant lorſque l'aieul, le pere & le .

fils auront eu des emplois qui donnent la nobleſſe

perſonnelle , leurs héritiers pourront demander

la nobleſſe héréditaire.

Donné au Sénat le 29 Avril 1785.

L'original eſt ſigné de la propre main de l'Im

pératrice. - -

- ( L. S. ) CATHERINE.

A L L E MAG N E.

PE ha u » o v Rg, le 22 Octobre.

Le Magiſtrat de Riga vient de rendre
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une Ordonnance qui oblige tous les com

merçans de tenir leurs livres en regle, & de

les§ à la fin de l'année. Ceux qui le

négligeront, & qui déclareront leur inſol

vabilité, ſeront pourſuivis comme banque

routiers frauduleux. . -

Le nombre des bâtimens arrivés cette an

née dans le port de la même ville monte à

683 , & il en eſt parti 618. -

| Les 1 1 gabaries Françoiſes qui y étoient

venues, ont chargé dans ce port 3 1 1 mâts,

beaucoup de bois de conſtruction, du chan- .

vre, du lin & du ſeigle , les droits de doua

ne qu'elles ont acquitté, montoient, d'a-

près le cours, à 1o,o34 roubles & 45 co

peiks. - , '

* Voici un état de l'or & de l'argent importés

à Petersbourg pendant l'année 1784 —Mon

noie de Ruffie en or 85 roubles, en argent

2,o13 ; or étranger, en barres, ſix livres pé

ſant, évalués 2,o9o roubles ; en ducats; 4 liv.

péſant , & 24 ſolot, ou pour 1,5oo roubles ;

argent étranger, en barres, 47 pouds, & 3 .

livres péſant, ou pour 45,32o roubles, & 4o,3oo

écus d'Albert , ou pour 56,9oo roubles.

| On lit dans le Porte feuille hiſtorique l'é-

tat ſuivant de l'armée de terre Eſpagnole.

Capitaines Généraux, 3 ; Lieutenants-Géné

raux , 52 ; Maréchaux-de-Camp, 67 ; Briga

diers , 129 ; Inſpecteurs-Généraux, 6. -

(. Maiſon du Roi.

Gardes-du-Corps, 3 Compagnies, Gardes

des Hallebardiers ; Gardes-à Pied Eſpagnols ,

| 6 Bataillons ; Gardes-à-pied"Wallons, 6 Batail

- N.

- a 3
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lons; Brigade de Carabiniers du Roi ; 4 Ef

cadres. -

- Infanterie.

Chaque Régiment eft de deux Bataillons. -

Régiment du Roi; Régiment du Prince

Royal ;Gallicie ; Savire ; Corogne ; Afrique ;

Zamore;Soria ;Cordova;Guada'axara;Seville;

Grenade ; Victoria ; Lisbonne; Efpagne;To

lede; Mayorque; Burgos; Maria; Léon ; Ir- -

lande ; Cantabrie ; Afturie; Ceuta; Navarre ;

Hibernia; Altonia; Aragon; Oran; ... Volon

taires: Catalonie, deux Régimens;

Amérique ; Princeffe ; Eftremadura. Régimens

Italiens, Naples, Milan. Régimens Wallons,

Flandre , Brabant, Bruxelles. Régimens Suiffes,.

Bruch, Saint-Gall, Bhaler, Boftchard.

Artillerie. ,

Ce Corps eftcompofé de 5 bataillons& d'une

Compagnie de Cadets Gentilshommes. Le nom

bre des Officiers eft de 72. Le Cerps du Gé

nie a 1o Directeurs , 1o Colonels,2o Lieute

nants-Colonels, 3o Capitaines,4o Lieutenants

Capitaines & 4o Adjudans.

- - Cavalerie. ---- -

Chaque Régiment eft compofé de4Efcadrons.

Le Régimentdu Roi; de la Reine;du Prince ;

Infant; Bourbon; Farnefe; Alcantara; Efpagne;

Algarve; Calatrava; Sanjago; Montefa; Gra

nada; Volontaires.-Dragons" du Roi ; de

la Reine; Almanfa ; Paire; Villaviciofa ; Sa

, gunto; Numancia; Lufitanie.

- Les Régimens de la Milice Provinciale font

au nombre de 42 , chacun d'un Bataillon. Le

Régiment de la Milice réglée de Mayorque ,

eft compofé de 2 Bataillons.

" Milice des Villes : à Cadix, 2o Compagnies :

à Puerto de Santa-Maria, 9; à Saint Roch »
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13;àCarthagene, 9; # zaa, 5 ; à Badajoz ,

n4; à Albuquerque, 8; à Alcantara , 6; à

Valence, 7; à Corogne, 12 ; à Cividad-Ro

drigo, 9 & à Tarifa, 4. -

Compagnies de Garnifon: une de Fufillers, à

Sant-Roch ; une de Cavalerie de Lanzas, à

Ceuta ; une de Cavalerie de Moros-Almoga

tages, à Oran,& 1oCompagnies fur la côte
de Grenade.

Le Corps des lnvalides eft compofé de 46

Compagnies & réparti dans les Provinces.

DE V1 EN N E, le 21 Octobre.

LeComte Rewitzki, ci-devant Miniftre

Impérialà la Cour de Berlin , eft ici depuis

quelques jours. Il a été préfentéà l'Empe

reur par le Prince de Kaunitz, &il attend

fes inftructions& lettres de créance pourfe

rendreà Londres,en qualité de Miniftreplé

nipotentiaire.

Le 12 , le Prince Gallitzin ,Ambaffa

deur de Ruffie, reçut un courier de Péterf

bourg, qui lui apporta, dit-on, des inf

tructions, en ertu defquelles il eut le len

demain une longue conférence avec le

Chancelier Prince de Kaunitz. Il remità ce

Miniftre,à ce qu'onprétend, la réponfe de

l'Impératrice de* à la déclaration du

Roi de Pruffe, dont nous avons donné le

COIntenul. -

On conrinue à s'entretenir d'une alliance

entre les Maifons d'Autriche & de Saxe,

par le mariage du Prince Antoine de Saxe

avec l'Archiducheffe Marie - Thérefe de

Tofcane.On fait honneur de ce projet qui

a 4
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n'eft pas confommé, aux Electeurs de Co

logne& de Treves.Jufqu'à préfent le Prin

ce Antoine-Clément , frere de l'Electeur,

eft héritier éventuel de l'Electorat. -

- A peine le Comte Scaffgotfch, nouvel

Evêque de Budweis en Bohême, a t il été

inftallé dans fon diocefe, qu'il a fait enle

ver toutes les colombes attachées au haut

des Autels, &fymboles de la Trinité. Il a

de même défendu auxCurés de laiffer re

préfenter ce grand Myftere à l'avenir, au

trement que fous l'embléme d'un triangle

avec le mot Jehova.

Les Dominicains du Couvent fupprimé

de Budveis , recevoient 15 creutzers par

jour pour leur fbfiftance. La modicité de

ce pécule les ayant réduitsà mendier ou à

mourir de faim, ils fe font adreffésà l'Em

pereur qui a accordéà chacun d'eux une

penfion de 2co florins par an, à prendre

fur la caiffe de religion. * -- -

En conféquence de la réfltion de S. M.

I. de ramener l'ancienne difcipline de l'E

glife , le Cardinal Migazzi,Archevêque de

Vienne,&Evêque deWaitzen en Hongrie,

a été obligé d'opter entre ces de Ix bénéfi

ces, & de réfigner le dernier. Ce Prélat a

fait un nouvel effortpour éviter cette alter

native ; il a préfenté, dit on,à l'Empereur

un Mémoire en ces termes , & auquel

S. M. I. a fait la réponfe annexée.
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M o T 1 F s

De fon Emin. pour con

ferver l'Evêché de

Waizzen.

I. Feue Sa Majefté

l'lmpératrice avoit don

nél'EvêchédeWaizzen

à Mgr. le Cardinal &

Evêque de Vienne ,

Comte de Migazzi ,

pour en jouir.jufqu'à

fa mort ; & le Pape

avoit dans le temps

confirmé cette nomina

tion. -

II. M. le Cardinal

quand il fut fait Am

baffadeur en Efpagne,

a étécontraint de faire

des dettes, qui ont obli

gé les biens de fa fa

mille,

- III. Mgr. le Cardi

nal a employé 6oo mil

le florins pour l'em

belliffement de la Ville

&de l'Evêché de Waiz- .

Z6I,

IV, Le Cardinal eft

- Magnat de Hongrie ,
& comme tel dn ne

peut lui retirer fon

Fvêché, fans lui faire

fon procès. .

R E P o n s E s

De Sa Majefté Impé

riale & Royale.

Mes Prédéceffeurs ont

pu faire ce qu'il leur aplu:

& moije fais auffi ce qu'il

meplaît. Quant à la con

firmation du Pape , elle

ne peut porter que fur ce

qui exifte , & non fur ce

qui n'exifte plus.

Il eft connu d'un cha

cun , que jamais ni Mr.

, le Cardinal ni fa famille

n'ont eu de patrimoine.

J'ignore l'emploi de

ces 6co mille florins ;

mais je fuis certain que

le Cardinal a retiré de

fon , Evéché au-delà de

deux millions. --

Et moi je fais Roi de -

Hongrie ,& comme tel, ,

jefais ce que j'ai à faire

avec mes Magnats.

a 5
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V. II eft vrai que le

SaintConcile de Trente

défend de pofféderplu

fieurs Evêchés; mais il

faitune exception inter

Mr. le Cardinal n'eft

ni dans l'un ni dans l'au

tre de ces cas. Illuftres

s'entend des fils des Roiss

quant àl'autre point, j'en

fais juges les habitans deviros illuftres & funmè

doctos. -

Vienne.

Le Comte de Bathyani, Evêque d'Her

manftadt, a établi dans cetteville une Aca-

démie, dont il a lui même rédigé les fta

tuts. Cette Société favante doit s'appliquer

d'abord aux recherches fur l'hiftoire &fur

l'état phyfique de la Hongrie&de laTran

fylvanie, dont elle devra donner une def

cription. Elle s'occupera enfuite de l'hif

toire diplomatique du pays; enfin de mé

moires fur toutes les Sciences , la feule

Théologie exceptée. -

- La Régence de la haute Autriche, dans

le but d'étendre la culture de l'efpece d'in

digo, nomméSchmalt dans le pays, a éta

bli fur tous les indigos étrangers un droit de

, fix florins par quintal, qui fera perçu du

premier Novembre prochain.

Aufameux Edit du 3o Août 1782 , ren

dupar l'Empereur,pour fixer la légiflation

marrifieniale, il faut joindre une nouvelle

Ordonnance quivient d'être publiée fur le

même objet. .

Nous Jofeph II. &c.&c. &c. La Patente du

3oAoût 1732 concernant les fiançailles,&l'Or

t
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donnance rendue le 16 Janvier 1733 concernant

les caufes matrimoniales, continu ront de ervir

de loi & de regles générale pour toures les fian

çailles faites & les contrats de mariage naffés

dans nos Etats; maispour tout contrat , promeffe

de mariage &fiançailles qui fe feront par nosfu

jets dans les pays étrangers , on fe conform era

exactement aux loix, réglemens&principes fui

V2nS,

I.Toute promeffe ou contrat de mariage fait

par quel qu'un de nos fuiets dans quelques nations

étrangeres que ce puffe être, doit être & feraef

fe& vement comme non valable dans tous les

Etats de notre dépendance.

II.Tous nosvaffaux oufujets, encore mineurs

&toutesperfonnes Militairesànotre fervice , ne

pourront affi contracter dans les pays étrangers

aucun mariagevalable dans nos Etats, qu'autant

que pour ce qui regarde les mineurs ils en au

rontindifpenfablement obtenu le confentement,

foit de leurs peres , grands-peres, tuteurs;&

pour ce qui concerne les perfonnes Militaires,

qu'autant qu'elles en auront eu la permiffion du

Régiment,du Corps dans lequel elles ferviront ,

ou des perfonnes chargées de la jurifdiction fu

périeure fur les Corps Militaires.

III. Dans le cas que les e mrêchemens fpécifiés

- dans l'Ordonnance matrimoniale , paragraphés

1o, 1 1 , 13, 15, 17 , 18, 19 & 2o , fe rencon

trent , aucuns de nosfujets ne pourron non plus

contracter dans un pays étranger un mariageva

lable dans nos Etats. - * -

- Dans le cas qu'on ait négligé de faire la publi

cation des bans , ou de fe pro urer l' s difpenfes

prefcritesà cet égard par les "oix marimoniales,

le mariage contractépar quelqu'un de * fujets

- d -
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dans une nation étrangere ne fera invalide pour

nos Etats, qu'autant que la fufdite publication

des bans aura été d'obligation dans l'endroit oû

le mariage a été conclu , ou qs'autant qu'on ne

fe fera pasprocuré les difpenfes néceffaires con

formément aux loix dupays&de la maniere dont

elles les prefcrivent.

IV. Pour ce qui concerne la maniere dont la

bénédiction nuptiale doit être adminiftrée, tous

ceux de nos fujets qui pourroient contracter un

mariage dans un pays étranger, ne font pas

obligés de fe conformerà cetégard aux loixpref

crites dans nos Etats; mais ilfuffira qa'ilsfe con

formentà celles dupays dans lequel ils recevront

la bénédictionnuptiale.

Donné dans notre Capitale le 16Septembre 1785.

-

-

Le Gouvernement royal de Hongrie a

fait publier dernierement une Ordonnance,

datée du 7Septembre,&portant en fubf
tanCe : /

-

Que S. M. a toujours eu pour but qu'au

cuns de fes fujets contribuables ne fuffent ex

pofés aux moindres oppreffions, ou vexations

quelconques , entierement contraires aux loix;

qu'on rendît à chacun d'eux avec la prompti

tude & l'exactitude poffible la juftice qui leur

étoit due ; qu'en outre elle avoit trouvé abfolu

ment contraire à tout ordre judiciaire , que la

perfonne qui fe préfente en juftice en qualité

de demandeur, ou qui y eft appellée comme

partie , y paroiffe appellée comme Juge "

ainfi qu'il arrive ordinairement dans toutes le

caufes cù il eft queftion des droits desSeigneurs

que d'ailleurs l'expérience n'a que trop démon

-
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tré que l'affiftance qu'avoit dû donner le fifc

en pareil cas, n'avoit que foiblement rémédié

à ce mal; qu'au contraire la procédure par ce

moyen n'avoit été que prolongée & foumifeà

des difcuffions & des recherches, qui d'un pro

cès fommaire de fa nature , en avoient fait un

procès de longue durée. - -

Ain'fi donc, pour couper entierement la ra -

cine de cet abus, & abolir une maniere de

procéder fi oppofée au contenu & au but*
néral des loix, S. M. a gracieufement réfolu

&veut expreffement qu'à l'avenir, toutesplain

tes &procédures concernant les droitsSeigneu

riaux, foient portées immédiatement comme

en premiere inftance, ou par les Magiftrats du

Fifc, ou par des Avocats choifis par les vaffaux

mêmes, au Tribunal du Comitat fous le ref

fort duquel la conteftation fe fera élevée ; &

qu'en conféquence dorénavant aucunes caufes

pareilles, dans lefquelles la Cour Seigneuriale

fera mêlée, ne pourra être portée à la juftice

des Seigneurs , qui n'aura que la feule faculté

- de connoître des conteftations purement civiles

entre vaffaux ou autres fujets, dans lefquelles la- .

dite Cour Seigneuriale n'aura aucun intérêt.

Par cette nouvelle forme de procédernon-feu

lement l'Adminiftration de la Juftice fera plus

prompte & plus exacte , mais au ffi les fentences

du Tribunal du Comitat , comme premiere

: , feront appuyées fur desprincipesplus

tlrS.

On apprend deTemefwar, qu'on vient

de punir féverement à Belgrade une révolte

qui s'y étoit élevée, & dans laquelle 1 5o

perfonnes ont perdu la vie. Le Pacha a fait

-
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exécuter 32 féditieux, dont le fupplice fut

annoncépar a tant de co ips de canon, en

tendus même de Temewar. -

Vers la fin du mois de Septembre, le

jardinier Boos, qi, par orlre de l'Empe

reur,avoit accompagné le ProfeffeurMœr

ter dans l'Amérique Septentrionale, en eft

revenu avec plus de mille plantes Améri

caines que 1'on aplacées fur le champ dans

le jardin botanique de Schonbrunn. Indé

pendamment des plantes, ce jardinier avoit

encore avec lui des oifeaux& plufieurs

quadrupedes vivans.

L'année derniere on comptoit dans cette

Capitale 12, 6oo négocians , fabriquans ,

banquiers, artiftes & artifans , & 5o4oo

- ouvriers &apprentifs. -

Les ordres pour le retour des troupes en

marche vers les Paysbas, & de plufieurs

reglemens quiy étoient arrivés, ont été ex

pédiés immédiatement après les dernieres

dépêches de Paris. Les régimens de Cava

lerie de Tofcane &de Czartorinski retour

- neront dans la Hongrie.

Un Décret de la Cour, du 22 du mois

dernier, publiédans la baffe-Autriche le z o,

- a portéà 15 kreutzers les droits de fortie

pour chaque lievre ; le but de ce Décret eft

de remédier à la cherté des reax de cet

animal , qui commencentàdevenir rares.

L'Empereur, pour empêcher l'abus que
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les Marchands po* faire des paffe

ports& des permiffions qui leur ont étéac

cordéspour l'introduction des marchandies

étrangeres, qu'ils ont demandées avant la

prohibition du 27Août de l'année derniere,

a fixé le 31 Décembreprochainpour le der

nier terme de ces permiffions&paffeports,

après lequel ils ne vaudrontplus.

DE FRAN cr oRT, le 27 oiobre.

Le Roi de Suedea nommé le Baron d'O

chfenftiern , Confeiller de légation à la

Cour de Drefde,fon Miniftre plénipoten

tiaire auprès de la Diete* de l'Fm

pire. - --

On a célébréà Hildbourghaufen le ma

riage du Duc regnant de Saxe-Hildbourg

haufen avec la* Charlotte Geor

gette Louife Frédérique de Meklenbourg

Streliz, fille aînée du Prince Charles, Duc

de Meklenbourg Streliz. . -

: Lepremier de ce mois, un incendie s'eft

declaré àWeimar au milieu de la nuit.A

force de travaux on eft parvenuàl'éteindre .

fans qu'il ait café de grands ravages. Deux

maifons cependant ont été entierement in

cendiées, -- -

- D'après un état que l'on dit exact, on compte

dans les Provinces fuivantes de l'. Mai on d'Au

triche 223, 1oo individus dé la Nation Joive ;

favoir, 157,ooo dans la Gallicie & la Lodo
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merie; 36,ooo dans la Bohême ; 24,ooo dans

la Moravie; 2,o8odans le Mantoue; 1,53o dans

le Tyrol & l'Autriche Antérieure ; 8oo dans

la Silefie; 57o dans la Baffe-Autriche; & 4oo

à Graz & à Gradifa. -

- Une des plus fortes fabriques de foieries
\

-

-

à Roveredo , a fait une banqueroute de

3eo,ooo florins ; le commerce de Botzen en

perd la moitié. -- , -

On apprend de la haute-Autriche, qu'il

y regne dans les forêts une efpece de ma

ladie , qui attaque fur-tout les arbres de

bois blanc. Ils deviennent galeux,& dépé

riffent. On a été obligéde couper plufieurs

bois, afin d'arrêter le progrès de cette fin

guliere contagion. --

- Plufieurs Feuilles publiques Allemandes

ont rapporté l'anecdote fuivante, que nous .

tranfcrirons fans la garantir. -

Le nommé Henfis, François de nation,

& maître Serrurier à Lemberg depuis la

paix de 1763, époufa pendant qu'il fervoit

encore au régiment Impérial de Tillier,une

femme de l'Electorat de Treves, que des

démêlés & des procès de famille avoient

forcée de quitter fa patrie. Cette femme

quiavoit toujours eu grand foin de cacher

fon origineà ion mari, eft une Baronne de
e -

Schwerdlorf Elle reçutilyaquelquetems des

lettresdefon pays,qui l'invitoientà revenir,
, 4 r •

&àprendrepoffeffion defon héritage,confif
A -

- tant en 2 châteaux,2 bourgs, 7villages&
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dépendances. Ces nouvelles l'ayant déter

minéeàfaire unvoyage dansfa patrie, elle

a été reconnue bientôt après fon arrivée

our la feule héritiere de la famille de

Schwerdlorf, dont la fucceffion entieie lui

a été remife. Cette grande fortune n'a point

changé fes fentimens enversfon mari&fes

enfans. Elle eft retournée à Lembergpour

les y chercher, & pour partager avec eux

fa riche fucceffion.

- D'après un état imprimé de cette année ;

l'armée du roide Pruffe eft compofée de 192,377

hommes, dont 152,89 d'infanterie,& 39,545

de cavalerie. Le corps d'artillerie eft de 11,582

hommes,& les Pentoniers font au nombre de

29oo. Cette armée eft répartie de la maniere fui

vante ,favoir : dans le Magdebourg 39, 184hom

mes d'infanterie, & 4,9 3o de cavalerie ; dans

la Poméranie 1o,582 d'infanterie, & 7,669 de

cavalerie ; dans la Pruffe 19,424 d'infanterie,

&2 1,47o de cavalerie.

L'année derniere il fut exporté desmaga

fins royaux de la Siléfie 2493 ballots de

toile , évalués à 1,516,576 rixdalers. In

dépendamment de la toile , il a été ex

porté beaucoup de linons, batiftes, crêpes,

draps,garance, blé; on évalue le total de

tous ces articlesà 6 millions de rixdalers,

dont 4 pour les toiles , linons, &c. un

tiers pour draps ; un tiers pour garance,&

un tierspourblé. -

I T A L I E.

_ DE L 1 VovRNE, le 3 Octobre.

- les dernieres lettres de Tripoli, en date
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des premiers jours de Septembre, annon

çoient d'affreux ravages de la pefte dans

cette Régence Barbarefque.Tous les Minif

tres du Bey, le frere de ce Prince& deux

de fes fils en étoient morts; enfin on comp

toit 3o,ooo victimes, entre lefquelles 33oo

Juifs. - --

Ces mêmes lettres expriment en ces ter

mes un nouvel exemple de piraterie impu

nie. . . - --

Un Pirate de la Morée jetta l'ancre dans notre

port, fe difantTunifien&envoyéen croifiere con

tre les Vénitiens. Son navire étoit monté de

douze pieces de canon; il avoit à fon bord un

Capitaine Vénitien & trois Matelots qu'il avoit

fait efclaves, après s'être rendu maître du navire.

Peu aprèsfon arrivée, nous vîmes jetter l'ancre

àune petite efcadre compofée d'un vaiffeau de

Guerre de 6o canons, d'une frégate de 44,&

d'un chébec de 18, fous pavillon Mahométan.

Nous fumes bientôt par le Commandant, que

c'étoit une efcadre envoyée par le Capitan-Pa

cha à la pourfuite de ce Pirate, quis'étoit rendu

coupable des plus horribles cruautés. On affure

u'il avoit pris treize navires de différentes na

tions dent il avoit maffacré leséquipages.On eft

affuré de cinq; fàvoir un François, deuxVéni

tiens,un Ruffe&un Ragufan. Le dernier avoit à

bord cinquante Pélerins qui tous furent égorgés.

Le CommandantTurc ayant donné connoiffance

de fa commiffion au Gouvernement ,le Pirate lui

fut livré fur le champ. Il en fit paffer l'équipage

furfon bord ; maisil donna de fi mauvais ordres

pour s'en affurer, que le quatrieme jour fesMa

telots prirent la fuite &fe refugierent dans un

,
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Oratoire, azyle refpecté% inviolable chez nous,

Ainfi il ne futpaspoffible de les en retirer : l'ef

cadre turque fut obligée de mettre à la voile

fanspouvoir les emmener. \

- Quatre vaiffeaux de guerre Hollandois

ont mouillé hier dans ce port.Ce font les

mêmes qui ont appareillé le 3oAoût der

nier, pour accompagner Leurs MajeftésSi

ciliennesjufqu'à Naples. Le Conful Hollan

dois,qui réfide ici, s'étoit embarquéàbord

d'un de ces vaiffeaux, & eft revenu avec

eux. Onprétend qu'ils remettront dans peu

de tempsà la voile,pour fe rendre à leur

deftination. - -

DE NA P L E s, le 7 Octobre.

La Coura donné des ordres de préparer

la maifon de campagne de Caferte, où le

- Roi, la Reine&la Famille Royale fe ren

dront du 1o au 12 de ce mois. Le Prince

. béréditaire iraàPortici, dont l'air eft plus

falubre pour fa complexion dans la faifon

actuelle.

- On attend dans peude Florence la célé

bre Improvifatrice Corilla, que notreSou

veraine a mandée pour affifter à fon ac

couchement.On lui prépare en conféquence

dans le Palaisun logement qu'elle occupera

pendant fonféjour en cette Capitale. .

- GRAND E- B R ETA G NE.

D E LoND REs , le 22 Octobre.

, Le jupiter de 5o canons, que l'on répare
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actuellement à Sherneff, eft deftinéà la fta

tion des Ifles, où il remplacera le vaiffeau

montépar le Chevalier Richard Hughes qui

fe trouveàAntigoa. On changera de même

les autres bâtimens fous les ordres de cet

Amiral. Dejour enjour, on attend l'Amiral

Campbell qui a dû appareiller de Terre

Neuve le 25 dumois dernier,& dont l'ef

cadre eft compofée du Saliftbury de 5o can.,

de la Winchelfea de 32, du Thorn de 14,&

duPélican de 12 canons.

- Voici l'état de nos vaiffeaux de guerre,

actuellement en ftation dans toutes les par

ties du monde. -

Dans l'Inde, 3 vaiffeaux de ligne, 1 de 5o ,

3 frégates ,2 floops.

. En Afrique, 1 de so, & 2 floops. -

Dans la Méditerranée, 1 de 5o, 7 frégates ,

& 2 floops.

En Amérique, à la ftation de Halifax , 1 de 5o,

2 frégates , 1 1 floops. - -

ATerre Neuve, 1 de 5o,2 frégates, 5 flcops.

: A la Jamaïque, 1 de 5o,3fégetes ,7floops,

& deux aliéges. ' - -

Aux Ifles du Vent, 1 de 5o, 4frégates, 9

oops,& un cutter pcur porter & rapporter les

dépêches. - -- , -

* La Croifiere fur les côtes d'Angleterre,7 frégates,

2o floops,& 13 cutters, vaiffeau degarde dans

les différens Ports, -

A Portfmouth, 7 vaiffeaux de ligne , dont 1

de 9o, 5 de 74,& 1 de 64. .

A Plimouth, 8 vaiffeaux de ligne , dont 4

de 74 ,& 4 de 64.

" A Chatham & Shurnofs , 1 de 74 &2 dts4
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Total des vaiffeaux,* fervice au premier

Octobre , 21 vaifleaux de ligne ,7 de 5o , 28

fégates ,61 floops& 16 cutters, en 1out 1 : 3.

Le dernier paquebot,arrivé des Indes

Occidentales , a confirmé la nouvelle qui

s'étoit répandue,d'un ouraganfurieux, dont

plufieurs ifles, &fur-tout St. Chriftophe,

ont été défolées, du24 au 27Août dernier.

L'ifle Suédoife de S.-Barthelemia beaucoup

fouffert & la nouvelle maifon du Gouver

neur,ainfi que beaucoup d'autres, a été ren

verfée.Même dommageà la Dominique,&

nombre de naviresjettésà la côte.Une lettre

de Baffeterre, dans l'ifle de St.Chriftophe,

écrite le 28, détaille en ces termes les cir

conftances de cet ouragan.

Le 24 du courant, nous avons effuyéune des

plus violentes tempêtes que nous euffions eue

depuis celle qui nous fut fi fatale en 1772. Il

avoit fait pendant quelques jours auparavant "

une chaleur éteuffante. La proximité apparente

des Ifles voifines , & l'apparition lumineufe du

firmament , le foir auparavant,furent des fignes

trop certains d'une prochaine tempête. A en-

viron onze heures & demie de la nuit le vent

commença à fouffler du nord eft , & continua

en augmentant jufqu'à quatre heures & demie.

Alors il changea tout-à- coup au fud-eft, &

fouffla depuis cinq jufqu'à fept avec une fu

reur inconcevable. Il n'y a eu que peu de dom

m ge de fait dans la ville ; un petit nombre

de vieilles maifons ont étéabattues,& la plupart

de , haies emportées. Nous apprenons que le

ravage a été très-confidérable dans la campagne ;

mais tous les détails que nous en favonsjufqu'à
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préfent, c'eft que la plantation d'Antoine So- .

merfall,Sen. Ecuyer, dans la Paroiffe de Sainte

Anne,Sandy-point, a perdu tous fes bâtimens,

à l'exception de la maifon oùil fait fa demeure;

celle de John St. Léger Douglas, Ecuyer dans

la Paroiffe de St. Pierre , Baffeterre , a été en

partie découverte. Il y a plufieurs autres plan

tations qui ont fouffert de cet ouragan, mais

comme nous n'avons pas pu encore en raffem

bler les détails, nous les expoferons dans netre

premiere lettre. -

. Au- moment que la tempête commença , il

n'y avoit que fix bâtimens en rade , qui fe

mirent tous en mer. - Le Spooner , Cap. --

Loran , a été jetté fur le rivage , & a péri,

mais l'équipage s'eft fauvé.- Le Thomas,

Cap. Furber fut jetté à terre , & on a fauvé

la cargaifon & l'équipage. - Le brig la

Venus , Cap.Clarkfon ; lefchooner le Hafard,

de M. Priddie , Cap. Gadderer ; le fchooner

de MM. Stack, & Macnamara , Cap. Lodo

wick, furent pouffés au large , & on n'en a

plus entendu parler. Le fchooner la Betfy,

de M. Tyfon , Cap, Redftrum , eftàterre au

deffous de la vieille rade.

Autant que nous pouvonsjuger du dommage

fait aux cannes à fucre dans cette Paroiffe-ci ,

neus ne craignons pas de dire que la moitié

de la récolte de l'année prochaine eft perdue.

Les cannes un peu avancées font entierement

détruites ; & les jeunes rejetons ont été fi bat

tus par le vent, & tellement brifés, qu'ils ne

s'en relevercnt pas affez, même avec un beau

tems , pout en tirer la quantité de fucre

que nous en attendions , il n'y a que peu de

jours.

Les chûtes de ballons aëroftatiques dans
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la mer, avec leurs conducteurs,deviennent

prefque auffi fréquentes que ces périlleuxdi

vertiffemens. Paffe pour ceux qui s'y expo

fent, en ne femontrant pas pourrien ; mais que

desparticuliersplus défintéreffésfe livrent àces

promenades,* leur en prend d'effayer

leur courage fur des côtes prefque toujours

couvertes de navires. La femaine derniere,

unDocteur Routh s'eft élevé dans laprovince

de Suffolk dans un ballon de 36 pieds de

diamêtre.Un peintre, nommé M. Davy,&

MlleShuldamdevoient l'accompagner.Cette

derniere s'étant trouvée trop pefante,Mme

Hinesfon amie la remplaça,fans hétiter,&

tout le cortége, porté dans les airs, le fut

enfuite fur la mer, oùun bâtiment Hollan

dois le repêcha fain & fauf au milieu des

flots. Mme Hines afoutenu cette immerfion

avec beaucoup de vigueur phyfique & de

fermeté.

Les Portuguais ont été pendant long-temps

favorifés des Chinoisà Maeao; maisun évén

ment qui a eu lieu il y a environ un an ,*
bleraprobablement la bonne harmonie entre les

deux Nations : voici le fait, tel que le rapportent

divers papiers. Quatre Miffionnaires furent dé

couvertspar les Mandarinsdans les Provincesvoi

fines de Macao , où ils s'étoient introduitspar le

moyen d'un Chrétien Chinois , échappé aux

pourfuites des Officiers de Juftice. Les Chinois

prétendirent qu'il s'étoit réfugié dansun Cou

vent à Macao,&exigerent des Portugais de le

remettre entre leurs mains; ceux-ci nierent d'en

avoir aucune connoiffance. Cette déclaration

peu fatisfaifante pour lesChinois, donna lieu à
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une difpute qui, depuis, a toujours continué. Le

Gouvernement Chinois menace les Portugais

de les forcer à lui donner fatisfaction,& ceux-ci

paroitient dipofésà faire toute la réfiftance qui

eft en leur pouvoir. L'Empereur eft très-cou

roucé de cette réfolution; les Mandarinsfous la

jurifdiction defquels cet événement s'eft paffé ont

perdu leur emploi. Les Marchands du Hong ont

été condamnés àune amende de 1oo,ooo tales,

pour avcir entretenu une correfpondance avec

, les Européens: &toute déraitonnable que cette

amende puifle paroître , le montant doit en être

prélevé fur le commerce. Tel étoit l'état des

affaires entre les deux Nations, anciennement

liées d'une amitié fi étroite , lorfque les derniers

vaiffeaux ont quitté Canton. -

M. Silas Deane a fait un très-longféjour

en Angleterre, après avoir quitté les Pays

Bas peur des raifons de politique.CetAmé

ricain, dont la détection a tant étonnéfapa

trie, s'eft fixé principalement chez le Lord

Sheffield, qui lui a fourni les principaux ma

tériaux defon traitéfur les affairesde l'Amé

rique. - - -

Les Ouvriers François, dit un de nos papiers,

quifont paffés dans la Caroline méridionale pour

- y établir des Fabriques de foieries, ont emporté

avec eux une machine qui remplit l'objet du de

vidoir du célebre Piemontois, fans au un méca

nifme additionnel,& qui donne de la folidité&

de la beauté à la foie. Les François accordent

tous les encouragemens poffibles à leurs Manu

, factures de foie; mais malgré leur 2rt& leur in

duftrie , ils ne découvriront jamais une machine

à filer la foie qui égale celle dont on fait ufage

- dans

-
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dans le Comté de b*, , & qui file 73,728

aunesà chaque tour que fait la roue du moulinà

eau , & cette roue fait trois révolutions en une

minute en 26,546 bob.nes, qui marchent conti

nuellement. Une roue de moulin a eau fait tout

mouvoir; une pompe à feu communique l'air ,

& u n régulateurgouverne cette grande machine.

Miff Franckland, fille d'un Miniftre de

Paroiffe , ayant été mordue par un petit

chien , avec lequel elle badinoit, fes ciis

firent accourir une fervante qui lavoit du

linge, & quifut aufli mordue au bras, en

voulant retirer l'animal. Miff Franckand ne

foupçonnant point que le chien fût enra

gé, ne fit aucun remede,& mourut dhy

drophobe un des jours fuivans. La bleffure

de la fervante n'a eu au contraire aucune

fuite ; ce qu'on attribue à l'eflet de l'huile

& de la foude contenues dans le lavon.

Nous ne confeillonsàperionne, cependant,

de fe fier à ce préfervatif.

I a difette de nouvelles intéreffantes nous

la ffe aujourd'hui de la placepour rapporter

ici l'hiftoire très-plaifante& authentique d'un

fngulier procès,jugé dans l'un des Tribu

naux de cette Capitale.

Le Commis d'un des plus riches Marchands

de Londres depuis long-temps étoit amoureux

' d'une jeune La iy (1), remarquable par fon ex

(n) Ce titre de Lady ne fignifie point la femme ou la

fille d'un Lord. C'eft un fimple titre d'honneur, au def

fus de celui de Miff, & qu'on donne par cour toifie aux

filles oufemmes de Chevaliers Baronnets, de Gentlemen

unpeu qualifiés , d'Efquires , & c.

Nº.45 , 5 Novembre 1785. b

-
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trême infenfibilité; elle payoit de la plas grande -

indifférence lesfeux de cet amant ; ii ne pouvoit

s'enplaindre, puifque fes rivaux n'étoient pas

mieux traités que lui. Quand cn faura que cette

jeune Lady étoit une beauté accomplie, on fe

fgurera aifément que beaucoup ce foupirans

s'étoient misfur les rangs pour cetenir fa main.

Trois concurrens , du ncmbre defquels étoit

notre Commis, déclarerent ouvertement leur

paffion ; mais le charmant objet de leur flamme,

que rien nepouvoit émouvoir, ne témoigna pas

leplus léger égard pour l'un ou l'autre de ces

Compétiteurs, & étoit bien loin de fe laiffer

attendrir par de fi douces déclarations.

Le pere de la jeune Lady défiroit ardemment

de lavoir mariée.Comme il juge oit que les trois

rivaux en étoient égaiement dignes, il la pref

foit vivement de fe déclarer pour l'un d'eux.

- » Ouvre- moi ton cœur avec confiance,
« . - -

» dit-il un jour à fa fille, ton choix fera le

» mien; maisfur-tout, ne me déguifepas celui

» des trois amans à qui tu donnes la préfé

oo penC6 22, -

Je ne puis me décider, dit-elle à fon pere,

en faveur de l'un des tro s ;je les eftime & les

, vois tous trois avec un égal plaifir, mais je ne

faurois aimer l'un plutôt que l'autre; ainfi, mon

pere, c'eft à vous de me choifir un époux.

Le pere fut enchanté d'une foumiffion auffi

marquée; foumiffion d'autant plus précieufe,

qu'elle, eft fi rare de nos jours. Il réfolut

néanmoins d'attendre avec patience que les

- tendres affiduités de l'un des trois rivaux

pût la déterminer à pencher en fa faveur, Mais

en vain chacun d'eux s'efforça d'emporter la ba

lance; ils échouerent tous;& bien convaincus

qu'ils neparviendroient jamaisàgagner le cœur
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de cette jeune beauté, ils s'adrefferent féparé

. ment au pere , dans l'efpérance qu'il uferoit

enfin de fon autorité,

Le pere fatigué de toute cette incertitude ,

réfolut en effet d'inviter les trois rivaux à fou

per avec lui. On fe doute bien qu'ils ne man

querent pas de fe rendre à l'invitation : mais,

à leur arrivée , quelle fut leur furprife & leur

- crainte de fe trouver ainfi réunis ! Car le pere

qui vouloit abfolument régler le mariage de fa

fille , les avoit engagés chacun en particulier.

L'hôte&fes convives nepenferent d'abcrd qu'à

fatisfaire leur appetit ; la joie la plus pure ré

gnapendanttout le repas. Le fouperfini, le pere

adreffa le difccurs fuivant aux trois amans, qui

recherchcient fa fille avec une égale ardeur.

cc Je connois vos intentions, Meffi urs , &

je les approuve. Je voudois vous r ndre tous

parfaitement contens, mais cela n'eft pas en

mon pouvoir. Je n'ai qu'une fille , & elle ne

peut avoir qu'un mari; elle a conçu pour vous

une figrande eftime , qu'elle ne fauroit fe dé

cider en faveur de l'un ou de l'autre , quoique

je la follicite vivement depuis longtems à nom

mer l'amant heureux; elle s'en rpporte entie

- rement à ma prudence pour fixer fon choix ,

& vous ainfi qu'elle attendez qne je prononce.

Je ne ferai pas, Meffieurs, plus injufte que

votre maî reffe , & le deftin feul décidera irré

vocablemènt de votre fort & de la main de

ma fille. J'ai réfolu de terminer de cette ma

nière une affaire fi épineufe, pour éviter tout

reproche & fortir victorieuf ment d'embarras.

Ma fille jouira d'une fortune confidérable à

ma mort; mais elle n'aura rien tant que je v-

vrai. Vous êtes tous riches,&vous aimez tous

également ma file ; ainfi, puifque vous afpirez

2
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tous trois à pofféder fon cœur , vous pouvez,

fans que cela dérange le moins du monde vos

facultés, lui accorder chacun une fomme égale ;

ces trois fommes réunies formeront un capital

honnête, pour l'objet de vos efpérances, & fi

votre amour eft fincere , vous foufcrirez fans

balancer à la condition que je vais vous im

pofer, Remettez moi, chacun , cent guinées

entre les mains, & ces trois cents guinées fer

viront de dot à ma fille, lorfqu'elle épou

fera celui de vous trois que la fortune aura

favorifé ». - -

Les conditionsfurent acceptées; quiconque les

eût refufées fe fût montréindigne de s'unir à tant

d'appas , & eût prononcé fa propre exclufion,

Peu de jours après, les trois rivaux vinrent

remettre leur argent entre les mains du pere

de la jeune Lady, qui, après l'avoir reçu , prit

un livre qu'il leur préfenta, en leur déclarant

que celui d'entr'eux qui piqueroit la principale

lettre feroit le matide fa fille. En conféquence ,

chacun choifit l'endroit du livre qu'il crut lui

être le plus favorable ,& d'une main tremblante

y enforça une épingle.

" Le livre s'ouvre , & les trois rivaux font

faifis tout-à-la fois de crainte & d'impatience.

Mais le deftin fe déclare pour le Commis du

Marchand, qui, entendant l'oracle, penfe de

venir fou de joie , tandis que les deux autres

concurrens fe retirent accablés de dépit & de

trifteffe. -

L'heureux mortel demeuré yainqueur de fes

rivaux reçut à l'inftant même de fon amante

- les marques de la plus vive tendreffe , qui re

lui permirent pas de douter que le deftin ne fe

fût attaché à fuivre fidélen ent les inclinations

de fa charmante prétendue. - ,

-
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lUn bonheur auffi grand qu'inefpéré ne lui

permit pas de demeurer affez maître de lui

méme pour contenir fa joie,& dès qu'il fut de

retcur chez le Marchand , qui étoit garçon ,

il s'empreffa de lui conter toute fa féticité,

fans cacher la moindre circonftance de cette

hiftoire finguliere.- Hélas ! devoit-il s'at

tendre à l'incident fatal qui devoit réfulter de

Cet u ? - Non,fans doute , & la con-

fiance qu'il avoit mife dans le Marchand étoit

fi grande , qu'il lui avoua même que les cent

guinées qu'il avoit dépofées entre les mains du

pere de fon amante, lui appartenoient ; mais

qu'il les lui rendroit immédiatement.

Le Marchand applaudit la conduite de fon

Commis , & le félicita de fon brillant fuccès ,

& pour preuve de l'eftime qu'il lui accordoit,

il lui promit d'avoit avec fa future époufe un

entretien analogue à la circonftance.

Le Commis ne manqua pas en effet de par

ler de cet enreien à la maîtreffe , qui ne fit

aucune difficulté de l'accepter. Eile fe rendit

en conféquence chez le Négociant , qui fut fi

vivement frappé de l'éclat defes charmes, qu'il

en devint tout à coup amoureux.

Le lendemain de cet entretien, le Marchand

qui avoit férieufement pefé toutes les circonftan

ces, defquelles fon Commis avoit obtenu le droit

de prétendre à la main de fa maîtreffe , réfolut

de la lui enlever; maisavant tout il l'appella &

lui parla en ces termes, -

»Ami,lui dit-il, c'eftau hafard feul quevous

» êtes redevable du bonheur d'époufer la jeune

» Ladyque je vis hier; maisvotre paffion pour

2» elle ne fauroit être fi forte que vous ne puiffiez

» vous en détacher fans difficulté. Si men atta

» chement pour vous mérite de votre part un

b 3
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jufte retour, vous devez vous défifter de vos

prétentions en ma faveur.J'adore l'objet de

vos vœux; mais bien loin de prétendre vous

fruftrer de lafortune attachée à ce mariage,

mon intention au contraire eft de vous

faire nn préfent de trois cents guinées ,

équivalent de la dot de cette jeune Lady,&

quantaux cent guinées quevous avez avancées

comme mon droit,& dont je nevous:
aucun compte, non-feulement jevous en ferai

préfent, mais même je doublerai la fomme.

Voyez, continua til, réfléchiffez & décidez;

car j'ai réfolu d'aller à l'inftant trouver le pere

» de la jeune Lady.» -

Notre Commis refufà fans héfiter toutes ces

ffres; le bonheur d'être uni àfajeune.Lady étoit,

elon lui,infiniment eu-deffus de tous lesdons de

la fortune.Son maître eut beau lepreffer, le fup

plier , il ne put rien gagner.Voyant enfin que

tous fs efforts étoient fuperflus :»Tremble, lui

» dit-il d'un ton terrible; apprends que je puis

» me procurer par la force,& envertu des loix

» du Royaume, le tendre objet que je me fuis

» abaiffé à te demander.Oui, en dépit de tei ,

» j'obtiendrai la main de ta maitreffe,& tuper

» drasavec elle tous les avantages quemoncœur

» tropgénéreux daignoit t'offrir.

Le Ccmmis r't de ces vaines menaces, &fe

retira fans aucune inquiétude. Son maître alla

trouver auffi-tôt lajeune Laly& fon pere,à qui

il demanda la main de cette belle perfonne ; il

leur fit un pompeux étalage de fes richeffes &

de fon amour; mais il parloit à desfourds & à

des aveugles; ils avoient donné leur parole, ils

étoient incapables de la violer. -

Le Commis ne ta da pasà être irftruit de la

démarche de fon maître,& il eft aié de juger

combien il s'eftimcit heureex de fon triomphe ;

-)
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ll nepenfoit plus alors qu'à preffer un hymen qui

lui offroit une perfpective fi riante; déjà même il

fe croyoit sûr de fa conquête, quandfudain il fe

vit appellé en Juftice par fon maître pour fevoir

condamneràperdre fafuture époufe,commemar

chandife acquife avecde l'argent qui lui avoit été

confié,& duquel, fuivant la teneur de la Loi,

leproduit appartenoit au propriétaire.

es Parties en conféquence comparurent en

Juftice ,& l'Avocat du Marchand cita en faveur

de fon client cetre Loi fondamentale de l'Angle

terre, qui attribue formellement à tous les Mar

chands quelconques leprofits en général que leurs

Commispeuventfairependanttout le temps qu'ils

fontà leur fervice. -

'«e Vous connoiffez, Meffieurs, cette Loi, leur

» dit-il , & vous êtes duement convaincus de

» toute fa fageffe. Je ne puis donc douter que

» vous ne la maintenez dans touto fa vigueur.

» Mon Commis s'eft fervi de mes fonds pcur

» acheter fa femme ; fans mes centguinées , il

» lui eût été impoffible d'entrer en lice & de

» tenter la fortune ; la beauté qui lui eft échue

» par la voie du fort eft doncmapropriété, cette

» propriété eft mienne; l'intérêt qu'il a retiréde

» mes cent guinées, cette jeune beauté non

» mément, eft le gain que, conformémentà la

» Loi, il n'a dû faire que pour mon avantage

» feulement ; cet objet charm nt, cette époufe

» future eft donc le produit qui m'appartient,

» que j'attends de votre juftice,& que fans ccn

» tredit vous ne pouvez vous refufer de nad

» juger.

Cette finguliere application d'une Loi mercan

tile dut fans doute amufer infiniment la Cour,

o moi qu'elle fût obligée de l'écouter gravement ;

l'.\vocat du Commis réfuta la va lité de ce

b 4
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raifonnement; il cbfervaavec raifon qu'il n'étoit

jamais arrivé qu'aucune Lci,Coutume, ou même

qu'aucun être penfant eût jamais affimiié les

femmes aux épiceries& aux quincailleries; car ,

dit-il , quoique les femmes piffent entrer en

comperaifon avec les quincailleries & pour la

reffemblance ,& pour lavarieté, & qu'elles réu

niffent en même temps l'aigreur& la douceur des

épiceries,j mais nation policée ne s'eft avifée de

les confondre avec des objes de trafic. Il n'appar

tient qu'aux Barbares, dit-il d'un air triomphant,

d'expoer en vente les femmes fan rougir de

honte. Ainfi, en dépit de fon éloquence, e Mar

chand fut condamné, & le Ccmmis obtint à

l'inftant la main de fa prétendue. -

, Le Capitaine Ifaac Stewart a publié une

relation très -inte effante d'un long féjour

qu'il fit, il ya quelques années , parmi les

Sauvages du Nord de l'Amérique. Voici la

fubftance de ce petit Ecrit. -

Il y a environ i8 ans que je fus fait prifon

nierà environ 5o milles à l'oueft dufort Pitt,

par lesSauvages, qui me conduifirent chez les

Ouabaches, avec beaucoup d'autres blancs qui

y furent exécutés d'une maniere barbare. J'eus

le bonheur d'exciter la compaffion de ce qu'on

appelle la bonne-femme de la Ville, qui eût la

permifficn de me fauver des flammes, en don

nant un cheval pour ma rançon.

J'éteis depuis 2 ans en efclavage, lorfqu'un Ef

pagnol, envoyé du Mexique pour faire des dé

couvertes , arriwa dans ces contrées. Il s'adreffa

auxchefs des Sauvages pour me racheter, moi

& un autre blanc qui fe trouvoit dans la même

fituation.Cet homme étoit du pays de Galles ,

éc s'appelloit Davey. L'Efpagnol s'étant ac
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rerdé, nous recouvrâmes enfin notre liberté.

N :us partînes avec lui, & faifant route vers

l'oueft, nous traversâmes le Miffiffipi, près de

la Riviere-rouge. Nous remontâmes les bords de

cette Riviere dans une efpace de 7oo milles, &

arrivâmes chezune nation de Sauvages extraor

dinairementblancs, dont les cheveux étoientgé

néralement rouges. Ils habitoient les bords de

la riviere de Poft, qui tombe daus la Niviere

rouge. Le lendemain de notre arrivée parmices

Sauvages, le Gallois nous annonça qu'il étoit ré

fou à re?er chez eux, parce que,difoit-il, leur

langage étoit très-femblble au fien. Cette dé

touverte excita vivement ma curiofité. J'allai

trouver avec mon compagnon les chefs de la

MVille, qui lui apprirent , dans une langue

dont je n'avois point de connoiffance,& qui ne

reffembloit en rien aux autres langues Inlien

nes quej'avois entendu parler, que leurs ancê

tres étoient venus d'sn pays très lointain , &

qu'ils avoient abordés à l'eft du Miffifipi , dans

un pays dont la defcription quadroit parfaite

ment avec ce que l'on appelle la Floride scci

dentale. Ils ajouterent que lorfque les Efpagnols

avoient pris poffeffion du Mexique, ils s'étoient

enfuis dans le pays qu'ils habitoient encore au

jourd hui. Pour p'us grande preuve de ce qu'ils

avançoient,ils produifirent des rouleaux de par

chemin, qui étoient foigneufement enveloppés

dans des peaux de loutre,& fur lefquels étoient

degrands caracteres écrits en bleu , que je ne

pus point déchifrer. Mon compagnon ne fa

chant pas lire, même duns fa langue, je ne

pus point obtenir l'explication de ces parche

mins. Ce peuple eft brave, guerrier& intrépide,

& les femmesy font belles en comparaifon des

autres Sauvagess

b 5



( 34 )

Ncus quittâmes cette nation après y avoir

été fort bien reçus, & même invités à nous y

établir. Nous n'étionsplus que deux, l' Efpagnol

& moi. Nous continuâmes notre route, en re

montant toujours la Riviere-rouge. Bientôt nous

nous trouvâmes chez un peuple appellé les

Ouindots, qui n'avoient jamais vu de blancs,

& qui ignoroient l'ufage des armes à feu. Nous

, vîmes en chemin un ruiffeau qui rentroit en terre,

au pied d'une chaine de montagnes. Ce ruiffeu
étoit extraordinairement clair,& nous trouvâmes

fur fes bords, les offemens de deux animaux,

fi grands que l'on pouvoit fe tenir debout entre

Ies côtes. Les dents de ces animauxétoient auffi

extrêmement lourdes. --

La nation qui n'avoitjamais vu de blancs,

habitoit les environs de la fource de la Riviere

rouge, & ce fut-là que l'Efpagnol découvrit

de la poudré d'or, dans les fources & les ruif

feaux. . - -

Ayant appris des Sauvages qu'il y avoit en

core plusà l'oueft une nation très riche, chez

laquelle les pointes des fleches étoient d'or ,

nous partîmes , dans l'efpérance de la trouver.

Au bout de5oo milles de marche, nous traver

fâmes une chaîne de montagnes, d'où les ruif

feaux couloient directement a l'oueft. Nous trou

vâmes enfin au pied de ces montagnes de l'or en

grande abondance. L'Efpagnol fit alors éclater

toute fa joie. Je ne connoiffois point la nature

de la mine , mais je rameffois ce qu'il appelloit

de lapoudre d'or du fond des ruiffeaux quicou

loient des rochers. Elle avoit une couleur jau

nâtre , & étoit extrêmement lourde. Men cama

rade fut fi fatisfait de notre travail , qu'il réfo

- lut de ne pas avancer plus loin ,étantperfua lé

qu'il avoit trouvé une terre affez riche en
11 In6S.
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A notre retour, nous prîmes ure route dif

férente, & ayant atteint le Mffiffipi, nous

nous rendîmes dans un canot à l'embouchure

du Miffouri, où fe trouve un pofte Efpagnol.

Làje pris congé de mon Efpagnol, & me ren

dis chez les Chickefaus, de là chez les Chero

kis, & peu de temps après j'arrivai au fort de

Ninety-Six, dans la Caroline méridionale.

Je ne faurois donner une jufte defcription du

pays au fud-oueft du Miffiffipi.J'ai ceffé d'admi

rer les contrées au nord eft de ce fleuve, lorf

que j'ai vu ce pays : la fertilité du fol, la ri

cheffe des pâturages, la majefté des forêts ; la

beauté des prairies, qui dans beaucoup d'en

droitsfont de la plus grande étendue, & cou

vertes d'herbes qui ont trois pieds de haut ; le

gibier& les animaux de toute efpece; les rai

fins & les fruits qui s'y rencontrent par-tout en

automne ;tout en un mot me fait croire que le

refte de l'Amérique eft un défert , en comparai

fon de ce pays connu, en Europe fous le nom

de la Louifiane. L'air y eft pur & ferein, & le

climat y eft des plus excellens. La nature y a

arrofé le terrein avec abondance, & en quan

tité d'endroits l'on trouve des efpaces de fel de

roche, où les animaux vont dans certaines fai

fons. L'on diftingue fur la furface les traces

qu'y ont laiffé avec leurs langues les bêtes fé

rOCeS,

- Il n'eft point de pays dans le monde plus

propre à la culture du ris, de l'indigo & du

tabac. Les rives du Miffouri & de la Riviere

rouge, pourroient , fi on les cultivoit , fournir

affez de ces articles pour la confommation de

toute l'Europe. Onpourroit auffi conftruire des

" vaiffeauxdans une efpace de 1ooo milles, entre

les confluents de ces deux rivieres; & le courant

b 6 .
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eft affez rapide * * mois de l'année *

pour permettre à des vaiffeaux dè defcendre le

fleuve fur le pied de 1oo milles par 24 heu

TeS, -

Le tableau de la Mort d'Adéon par le

Titien , qu'a acheté le célébre Weft, fit,

dit-on, partie de la collection de Charles I.

Dirant : troubles, tandis que le fanatifme

détruifoit tous les monumens des Arts, on

fauva ce tableau, en le couvrant d'une cou

che de vernis coloré, qui, en fe féchant,

rendoit la peinture méconnoiffable. Mille

accidens ultérieurs fembloient deveir la dé

truire; jamais elle n'avoit étéfoumife à l'é

preuve de la broffe, quoique, depuis plu

fieurs années, cet ouvrage eût appartenuà

un réparateur de tableaux. - -

Leurs Majeftés revenant derniérement de

Lon lres au château de Windfor en chaife de

pote, un grand nombre d'enfans entoura la

voiture pour voir le Roi & la Reine à la def

cente : il fe trouva dans le nombre un petit

garçon d'une très-jolie figure , qui avoit été

mis en culotte ce jour même pour la premiere

fois. La contenance joyeufe de cet enfant, qui

· avoit de fuperbes cheveux blonds, fixa les re

gards de S. M., qui lui demanda à qui il ap

partenoit. Mon pere eft un des Mangeurs de

18œuf ( r ) du Roi, répondit l'enfant.-Eh

bien ! dit S. M. mers-toiàgeroux,& tu bai

feras la main de la Reine.-Non, fûrement,

répliqua le petit bon-homme , je ne veux pas

me mettre à genoux, je falirois mes culsttes

(1) Sobriquet que donne le peuple aux Gardes de

la Porte arnés de halebarler. -
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neuves. Cette répartie plus tellement à L. M.

qu'elles firent préfent à l'enfant de cinq gui

nées.

F R A N C E. _ -

DE FoNTAINEBLEAU, le 26 Octobre.

Le Comte de Lanoy, qui avoit précé

demment eu l'honneur d'être préfenté au

Roi, a eu , le 18 de ce mois , celui de

monter dans les voitures de S. M.,& de

la fuivre à la chaffe.

Le 19 , leComte de Maulevrier Colbert,

Miniftre plénipotentiaire du Roiprès l'Elec

teur de Cologne, de reteur en cette Cour

par congé,a eu,àfon arrivée ici, l'honneur

d'être préfentéàS.M.par le Comte deVer

gennes,Chef duConfeil royal desfinances,

Miniftre & Secrétaire d'Etat, ayant le dé

partement des Affaires étrangeres.

Le fieur de Calonne, Contrôleur général

des finânces , accompagné du fieur de la

Milliere, Intendant des* &Chauffées,

& du fieur Perronnet , Premier Ingénieur

du même Département, a eu l'honneur, le

2o de ce mois , de préfenter au Roi, à la

Reine & à la Famille Royale , la Médaille .

frappée à l'occafion de l'ouverture de la

partie du Canal de Bourgogne , qui fe

trouve fur la Généralité de Paris. -

Leurs Majeftés & la Famille Royale ont

figné, le 23, le contrat de mariage du Baron

d'Eaubonne , Enfeigne des Cent-Suiffes

de la Garde du Roi, avec Demoifelle de

la Mardelle. . - -
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· " DE PL1 R1 s, le 2 Novembre. "

M. Enſlen, Méchan'cien de Straſbourg,

a fait ces jours derniers l'eſſai de figues

aëroſtatiques de ſa compoſition, & l'a fait

avec le plus grand ſuccès. Il a lancé , du

fauxbourg Montmartre, un mannequin de

femme avec un ballon ſur ſa tête, & un

Pégaſe monté par un Bellerophon. Cette

expérience, d'une forme nouvelle, avoit raſ

ſemblé un grand concours de ſpectateurs.

L'aſcenſion du Pégaſe fut véritablement

curieuſe, & répondit aux eſpérances comme

aux talens de l'Inventeur. Après un trajet

d'une heure, le cavalier & ſa monture vin

rent tomber près de Montmorenci. Le che

val raſant la terre avec vîteſſe, un payſan qui

le prit pour un animal vivant, crioit au Bel

lerophon de s'arrêter, & qu'il ſe caſſeroit le

cou. Une lettre que la figure portoit dans ſa

main, favoriſoit encore l'illuſion du payſan,

qui parvint à ſaiſir les jambes de derriere du

cheval ; mais effrayé de la légéreté de cette

"machine aërienne, il la laiſſa courir, & il ne

la ratrappa qu'avec le ſecours d'autres pay

ſans. La demoiſelle tomba dans la plaine

de Genevilliers , où un payſan la prit pour
IIne femme en défaillance, & ſe hâra de l'em

braſſer, afin de lui donner du ſecours. L'une

& l'autre de ces figures n'ont point ſouffert

de leur voyage. | s -

A cette occaſion, nous placerons ici une
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annonce dont l'Autenr deſire conſtater la

primauté de ſon invention. Il s'exprime en

CCS termeS,

Tandis qu'on ſe promene en ballon pour

trouver des moyens de direction difficiles à con

cevoir, M. de R..., Capitaine au Corps Royal

du Génie , a cherché une appiication très utile à

faire de l'uſage de cette machine à la perfection

des cartes topographiques. Ap:ès avoir donné à

ſa chambre 2éroſtatique toujours retenue, la ſta

bilité néceſſaire à ſes opérations , l'optique lui a

fourni une méthode de tirer de la Scénographie

tout le parti pºſſible pour l'Ichonographie , &

d'obtenir par ſon procédé, ſur toutes ſortes d'é-

chelles données, le figuré des montagnes, qu'on

ne peut lever par les moyens crdinaires ſur une

grande étendue , ſans un travail long & diſpen

· dieux.

Pendant le mois de Septembre, il eit en

tré dans le port de Bordeaux 44 navires Fran

çois, venant des iſles Françoiſes & de Terre

Neuve, & 77 navires étrangers, chargés de

divers articles d'approviſionnement. Le bâ

timent la Concordia, chargé de 5oo balles de

café de Bourbon , a fait naufrage près de

Breſt; on a ſauvé l'équipage & les troupes à

bord. . - -

| Dix Gazettes ont imprimé le paragraphe

· ſuivant, qui ne fait pas honneur aux con

noiſſances topographiques de ſes Editeurs.

| Tcujours occupé de multiplier les voies de

communication dans toute l'étendue du Royau

rne, par le mcyen des canatx, le Gouvernement

fe propoſe d'en f ire ouvrir tn qui commencera

au lac de Genève, & qei vit ndra aboutir au

• ".



- -- 4o ) - -

Rhône auprès du bourg de Lucey,à deux lieues

de l'endroit où ce fleuve s'étant perdu,fort de

deffous les rochers pour devenir navigable dans

la Province de Bugey. Une feconde partie d ce

canai ira joindre le lac de Neuchâtel.Cette en

treprife doit s'exécuter avec deux nitlions, :om-,

me bien modique en comparaifon de l'utilité

qu'on en faura tirer.

Premierement, en lifant ces beaux détails

géographiques, chacun fe perfuaderaque le lac

deGenève eft dans l'enceinte du Royaume.En

fecond lieu, c'eft vis à-vis du hameau même

de Lucey que le Rhône s'engouffre pendant

quelques minutes; en troifiéme lieu, établir

un canal navigable fur les étroits efcarpe

mens du montCredo eft une entreprife tout

autrementdifficile que celle defaire un article

de papier public,&tellement difficile, qu'on

peut le juger à peu-près impratiquable, à

moins de renverfer une montagne entiere

de deux lieues ; ce quine s'eft pas répétéde

iuis Xercès; enfin, le canal entre le lac de

* & celui de Genève , feroit tout

entier fur le territoire du canton de Berne ;

il eft fait en grande partie ; mais il n'eft

encore nullement queftion de l'achever.Dans

tous les cas, on fera bien de prendre au mot

le donneur de plan qui s'engageà l'exécuter

pour deux millions. -

UnJournal de laCapitale vient de publier

l'indication fuivante d'un procédé facile pour

deffécher les plâtres des maifons nouvelle

ment bâties. L'utilité de cette méthode nous
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engageà la mettre fous les yeuxde nos Lec

- tCllIS.

ll n'y a que le tems , le tems feul qui puiffe

rendre habitaole une maifon nouvellement bâ

tie. Voilà à quoi pourroit fe borner notre ré

ponfe ; mais la queftion eft trop intéreffante

pour ne pas la réoudre d'une maniere circonf

tanciée On fait généralement qu'un bâtiment

neuf eft mal fain , cependant on fe décide à

l'habiter ; peut - être rendrons- nous plus cir

confpects en développant les caufes de ce genre

d'infalubrité. -

Les matériaux , employés à la conftruction

des bâ imens, contiennent beaucoup d'eau. Le

plâtre fur-tout , qui perd , pendant fa calcina

tion, fon eau de cryftalifation,en reprend beau

coup au-delà de ce qu'il a perdu. Une portion

de cette eau lui demeure inhérente , mais la

majeure partie s'en évapore. Commençons pat

établir ces quantités refpectives. Cinquante liv,

de plâtre crud fe trouvent réduites par la cal

cination à quarante livres. Il faut , pour ga

cher ces quarante liv. de plâtre calciné,vingt

livres d'eau , & même vingt-cinq fi le plâtre

provient de pierre dure. La majeure partie de

ces vingt ou vingt-cinq livres d'eau doit s'éva

porer, le p'âtre n'en retenant qu'un neuvième

de fon poids total; ainfi quaranre liv. deplâtre ,

qui ont abforbévingt livres d'eau,en ont quinze

à perdre. - -

- Voilà doncune énorme quantité d'eau qu'ab

forbe un bâtiment ,& dont il faut que les trois

quarts s'évaporent.

Maintenant examinonsà l'aide de la phyfique,

& cet examen nous le croyons neuf, la caufe

des accidens auxquels s'expofent ceux qui ha
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b'tent des maifons nouvellement conftruites. Neus

allons confidérer l'évaporation de l'eau fous deux

états : eau réduite en vapeurs;& eau fe dégageant

des fubftances minérales qui la retiennent.

On fait que le frein par une be le foirée d'été,

que les vents humides , que les courans d'air

qui s'établiffent dans les appartemens , connus

fous le nom de vens coulis , en interceptant

la tranfpiration , produifent des fluxiens, des

rhumes, des douleurs vagues, des rhumatifmes,

r-ppellent les affections de goutte & de lait ré

pandu , &c. , & c. Ces effets tiennent à ce que

l'eau réduite en vapeur change la marche du

fluide électrique , & que les corps organifés .

font on ne peut pas plus fufceptibles de l'im

preffion de ce fluide. -

* Mais ces vapeurs deviennent bien plus per

fides , quand elles s'échappent de fubftances

minérales. Les émanations, qui s'élevent du

fein de la terre au printems , font très - dan

gereufes ; elles caufent fouvent des accidens

graves à ceux qui s'y repofent trop longtems,

ou qui s'y endorment. Ces émanations font la

caufe de maladies épizootiques, lorfqu'on aban

, donre trop tôt les beft aux dans les champs. Les

pays aquatiques font fort infalubres , fur- tout

en automne. Enfin les moffetes , fouvent meur

trieres , qui s'échappent de la terre , ne s'en -

gendrent jamais que dans des lieux humides ;

les carrieres, les grottes, les mines, les caves

profondes , les puits,& c.

. Rien de plus facile à établir que cette ana

logie. Un bâtiment neuf eft une carriere tranf

portée fur un autre fol. La pierre, le moilon ,

le plâtre , le fable , la chaux, font toutes fubf

tances minérales qui modifient l'eau , qu'elles

centiennent de maniere à en rendre l'évapo
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ration très -préjudiciable; elles lui impriment

ce caractere particulier, qui appartient auxema

nations terreftres.

- A ces deux manieres d'être de l'eau , faites

pour produire les plus grands accidens, nous

avons à joindre une troifieme & derniere caufe

d'infalubrité. -

, Le plâtre fe décompofe en partie par la cal

cination ; l'acide vitriolique qui le conftitue fe

combine avec le principe du feu,& forme du

foufre. La portion de terre calcaire , qui étoit

unieà l'acide vitriolique,devenue libre , forme,

par fa combinaifon avec le foufe , un hépar ou

foie de foufre. Cette odeur d'œuf pourri, ou

de poudre à canon , qui fe dégage du plâtre

qu'on gâche , proyient de cet hépar. Or, de

tous les gaz, un des plus dangereux eft le gaz

hépatique.

- Nous concluons donc que c'eft principalement

au tems à rendre habitable une maifon neuve:

on peut cependant accélérer l'évaporation de

l'humidité en ouvrant dans le jour les portes

& les fenêtres pour laiffer circuler l'air, en éta

bliffant dans les pieces principales des poëles

garais de longs tuyaux , qu'on aliumerapendant

la nuit. A l'époque où l'on fe décidera à ha

biter, il faut entreterir du feu dans les che

minées jour & nuit, pour y établir un courant

d'air conftant. Il fera prudent de faire paffer fur

les murs un lait de chaux avant d'occuper les

lieux. - -

Lefentiment quia dicté la notice fuivante

eft trop naturel & trop touchant,pour ne

pasfeconder, atant qu'il eft en nous, les

recherches de la perfonne qui nous écrit en

ces tCf II1cS. -



( 44 ) - -

Thérefe Bellanger, apportée aux Enfas trouvés

de Paris, le 5 Mai 1755 , de la rue des Petits

Carreaux , maifon d'un Perruquier , portant fr

el'e une nore qu'elle eft fille de Lois Bel'anger &

de Therefe Bitrand , demeurant actuellement à

Conches , pe i e ville de Normandie , près

d'Evenx, defire connaître fes parens , les af

furant qu'ls n'auront point à rougir ni de fon

état ni de fa conduite ; & q e, bien loin de

leur être à charge , elle partagera, en cas de

befoin avec eux la petite fortune que fa bonne

:*ire, & ies économies lui ont permis d'amaf

&r,

Si un retour d'humanité peut toucher quel

ques -uns de fa fanille, qu'elle defire ardem- .

ment de connoître ; elle les prie de fe fervir

e ce Journal pour lui indiquer le lieu cù ils

réfident, leur état , & la maniere de les con

noître & de fe faire connoître. Dans le cas oü

ils refuferoient de prende cette voie, ils vou

dront bien s'adreffer à M. le Roi, Procureur

du Roi du Bailliage de Conches, qui donnera

les éclairciffemens néceffaires. -

Les Numéros fortis au Tirage de la

Lorerie Royale de France, le 2 de ce

mois, font : 1 , 6o , 75, 3e ,& 62.

-- - P A Y S-B A S. -

EoE BRUxELLEs, le3o Octobre.

- Les Préliminaires ayant été ratifiés par les

quarre Provinces de Hollande , d'Utrecht,

d'Overyffel & de Groningue, on n'a tenu

compte de l'Oppofition de la Zélande, de
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la Gueldre & de lap* , & les Etats Gé

néraux ont conclu cette ratification à la

fimple pluralité. On difpute pour favoir fi

cette forme eft légale ou non, & en cette

occafion , comme dans toutes les autres,

chacun réclame la Conftitution. Dans les

Républiques déchirées, ilya toujours autant

de fyftêmes de loixfondamentales,que de

partis divers. .

Le Baron de Thulemeyer, Envoyé de

- Pruffe, infifte fur une prompte & cathégo

rique réponfe aux lettres defon Maître. Les

Etats de Hollande s'en occupent,à ce qu'on

dit;& ce qu'on dit encore, c'eft que l'Ordre

Equeftre * la même Province , formant

auxEtats la 19evoix, a tenu une Affemblée

particuliere, où il a arrêtéun projet de ré

ponfeàS. M. Pr.; projet,à ce qu'on a oute,

pris ad refrendum par les Députés des villes.

- Le Stathouder &fa famille ne pafferont

point l'hyver en Frife, comme on le fuppo

foit, ni cependant ne reviendront à la Haye.

Ils doiventfe rendre en Gueldres parGro

ningue& le pays de Drenthe,& onprépare

le château de Loo pour leur réception. La

Haye eft&fera fort trifte par l'abfence de

la Cour. -

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

. M. le Comte de Trautmannfdorf, envoyé

Impérial, eft parti d'ici le 1 o pour fe rendre

à Hanau. On fait que fon Excellence doit vi
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fiter quelques Cours d'Allemagne pour les dé

tourner d'entrer dans la Ligue Germanique.

On conjecture , avec quelque fondement, que

-1 électeur de Mayence eft entré dans la Confé

dération de Bertin. -

Quelques Lettres de Vienne annoncent, que

le Prince de Kaunitz fe rendra en perfonne à

Ratiftbonne d'abord après les vacancesde la diete,

& qu'il y reumettra à cette iliuflre Affemblée de

l'Empire , le Mémoire de S. M. l'Empereur,

qui eft une réfutation complette du Mémoire

de la Cour de Berlin , pour autorifer l'exiftence

légale de la Confédération , qui donne tant

d'inquiétude à la Cour de Vienne & à celle de

Pétersbourg, fa fidelle aliiée. -

Le réfident Puffien a fait au Sénat de Lu

beck une propofition de la part du Roi fon

maître ,pour la levée d'un corps de troupes;

mais le Sénat , d'après l'avis de fon Evêque,

éludant la propofition , & remettant de jour en

jour à donner une réponfe déc.five, le Miniftre

f* a immédiatement acquitté ce qu'il

pouvoit devoir dans cette ville , & l'a quittée

fubitement. Cette circonftance imprévue n'a pas

laiffé d'inquiéter beaucoup les habitans qui crai

gnent avec raifon le reffentiment de Sa Majefté

- Pruffienne. (Gazette des Deux-Ponts, n° 85.)

cAzETTE ABRÉGEE DEs TRIBUNAUx (i).

PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

- Caufe entre Me Varnier, Docfleur Ré,ent de la

Facultéde Médecine de Paris;-Et la Faculté

de Médecine. -

MAG N ÉT 1 s M E-A N 1MA L.

.

Nous avons annoncé , dans le nº 14 de la
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préfente année,une conteftation entre M. 'ar

nier & la Faculté, au fujet d'un décret du 23

Octobre 1784 , relatif au Magnétifme Animal.

Nous avons également annoncé le Mémoire de

Me Fourne ' peurMe Varnier;& la fenfation que

ce Mémoire a produite dans le public, a forti

fié le jugement que nous avions porté de cet

Ouvrage élo uent; mais tous les ta'ens du dé

fenteur n'ont pu fouftraire le client à la difci

pline d'un Corps fur fes Membres,& par Arrêt

du 3 1 Août 1785. La Cour, faifant droit fur

l'appel de Me Vanier , a mis l'appellation au

néant, ordonne que le décret fortiroit fon plein

& entier effet , & ccndamne l'appellant en

l'amende & aux dépens.

PARLEMENT DE PAR 1s GRAND'CHAMBRE.

Reconnoiffance le p ternité.

La demoifelle le G. de P., défendue par

M. Robin de Mozas, s'exprinoit ainfi dans un

Précis de cet Avocat : ce Je ne croirois jannais

» que le fieur P., s'il étoit libre de n'écouter

» que fon propre cœur, eû l'indigni é d'aban

» donner une fille de condition après l'avoir fé

s duite.Je ne puis donc imputer qu'à fes oarens

» la perfécution quim'oblige d'implorer la Juftice

» de la Cour »z. Cetexorde fait affez connoître le

fujet de la conteftation. La demoifelle de P.

avoit affigné le fieur P.d vant les Jages du Du

ché-Pairie d'Amboife, pour q'il fût condamné

à lui payer annuellement une tomme de 6oo liv.

pour la nourriture & entretien de l'enfant dont

elle étoit acouchée, & à fin de reconnoiffane de

deux lettres écrites par le fieur P.,dans lef

quelles la demoifelle de P... difoit qu'il avoit



48 ) -

avoué la paternité , afin de lui donner acte

des réferves qu'elle faifoit de fes droits &

- actions,relativementà fes dommages&intérêts.

Tout cela avoit été prononcé par défaut contre -

- le fieur P. parune Sentence du 27Août 1734,

Le fieur P.a prétendu, fur fon apppel en la

Cour, qu'il rempliffoit fuffiamment fon obliga

tion en offrant de payer 12 liv.par mois,pour la

nourriture& entretien de l'enfant ; pour le paffé

il a demandé que la Sentence fût irfirmée dns

toutes fes autres difpofitions , & que cet enfant

- luifût remis pour veiller lui-même à fon entre

tien& à fon éducation,M. Robinde Moza afou

tenu au contraire,pour la demoifelle de P. que

l'enfant naturel ne devoit refter qu'entre les -

mains de la mere ;il a établi que la penfion ali

men aire de 6oe liv., en la confidérant relative

ment à la qualité des parties, leur état , leur -

- fortune& les autres motifsd'appréciation qu'il a -

- fait valoir, n'avoit rien que de raifonnable; que :

la difpofition de la Sentence, qui donnoit acte -

- des réferves de la demoifelle de P.,:: -

fufeptible de critique, parce qu'il eft libre de

protefter d'un droit qui eft acquis au moment de

la proteftation, & que la dipofition qui tient les

lettres du fieur P. pour reconnues , puifqu'il

n'ofoit pas les dénier, étoit égalementjufte, par e

. çue la temoifelle de P.avoit raifon de prévoir

- tous les cas p ffibles & de faire conftater la filia

- tion de fon enfant. Arrêt le 3 Septembre 1785 ,

- : confirme la Sentence dans toutes fes difpo

tions , ordonne que l'enfant reftera entre les *

fieur P. aux dépens.
- . » . * -- … -- . -

- mains de la demoifelle de P., & condamne le

»
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JOURNAL POLITIQUE

- DE BRUxELLEs

R U S S I E.

BE PÉTERsB ovR G, le 12 Oclobrc.

D* tout l'Empire, on doit lever in

ceffamment le 25oe. des habitans mâles

& adultes , pour en fermer un Corps de

36ooo hommes, Chaffeurs & Grenaders,

ordonné dès le mois de Février denier.

Le Comte de Goërtz, envoié extraordi

naire du Roide Pruffe, a quitté Pétersbourg

&a laiffé les affaires de fa légation entre les

mains de M. Huttel, fon Secrétaire d'Am

baffade.
-

L'Impératrice a fait l'acquifition du Ca

binet d'Hiftoire Naturelle du Profefleur -

Pallas, pour la fomme de 2o,ooo roubles.

Cette collection eft très intéreffante , fur

tout en minéraux.

A L L E M A G N E.

E r HA M R ovr G, le 29 Oélobre.

Le Régiment levépour la République de

Nº. 46, 12 Novembre 1785. c
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Polognepar le Comte Stanislas Potocki, Pa

latin de Ruffié,&entretenu aux traisde cegé

néreux Seigneur, eft actuellement complet,

& compoe de fort beaux jeunes gens. Il

eft très-bien difcipliné, & porte un Uni

forme blanc avec des paremens & revers

bleu de ciel.

Le 14, le Roi de Danemarck déclara au

Cercle de faCour, le prochain mariage de

fa Fille, la Princeffe Louife-Augufte, avec

le Prince Héréditaire, FrédéricChriftian de

Holftein-Auguftenbourg. - -

Le commerce entre la Pologne & laville

de Dantzick commence à diminuer. Les

Polonois travaillent fans relâche à diriger

leurs entreprifes mercantilesvers la Crimée,

&à rendre navigable le Niefter. S'ils réuf

fiffent dans ce projet, il eft bors de doute

que le commerce de Dantzick ne foit en

tierement ruiné, -

Le Conful Impérial , réfidentàCherfon,

a frété & chargé le bâtiment Impérial, la

Minerve, Cap. John Makenzie, pour re

monter le Dniefterjufque dans la Gallicie,

On écrit de Riga que la récolte du feigle& du

frement a été très médiocre cette année : auffi

le prix de cette denrée augmente beaucoup. Le

fegle de 117 livres pefant , fe paie 44 rixdalers ;

on ne l'avoit payé, l'année derniere, que 39. Le

laft de froment eft au taux de 68 rixdalers. Les

prix des autres marchandifes font moins hauts ;

& le lin eft à bon marché. Le chanvre vaut le

fchifpfurd ou 4oo livres pefant , depuis 11 juf
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qu'à 12 rixdalers. Le tabac de Ruffie en feuilles 7

& un quart &7 &demi rixdalers ; & le lin de

Rakifch : 3 à 24 rixdalers. Le nombre des bâti

mens, qui font arrivés ici , monteà 5o9,dont

2oo étoient chargés defel qui, à caufe de fon

abondance, eft à trés-bon marché.

DE BERL 1N , le 27 Octobre.

Nous vîmes paffer , il y a huit jours,

deux couriers, l'un François&l'autre Ruffe,

qui fe rendoient à Pétersbourg. Le premier

venoit de Paris,& l'autre de la Haye.

S. M. eft affez bien rétablie pour avoir

déja plufieurs fois montéà cheval, & af

fifté à la Parade. Le Duc regnant de

Brunfwick eft arrivé le 21*** où il

n'étoit point venu, non plus qu'ici, depuis

plufieurs années. Le Roi a honoré ce Prince

de l'accueil le plus amical& le plus diftin

gué. - -

Le LieutenantGénéral de Prittwizacom

mandé les troupes du Roi raffemblées en

camp près de Magdebourg; & le Prince

d'AnhaltCoëthen a affifté aux manœuvres

quiyont été exécutées.

DE VIENN E, le 28 Octobre.

La Chancellerie d'Etat s'eft occupée du

travail d'une Réponfe à l'Expofé de la Cour

de Berlin, touchant la formation d'une Ligue

défenfive en Allemagne. Cette Réponfe,

, C 2
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paroît fous le titre d'Examen des motifs

d'une affeciation pour le naintien de la Conf

titution Germanique, 'expofés dans la Décla

ration adreffée par S. M. le Roi de Pruffe à

fes co-Etats de l'Empire & a à'autres Cours de

l' Empire. -

Afin de mettre nos lecteurs en état de

juger de l'efprit de cetteContre-Déclaration,

nous en rapporterons nn fragment effentiel,

en attendant que nous la donnions en en

tier. Il y eft dit :

Qu'onremarque que dans les conférences,tenues

à Braunau en 1778, on n'y avoitpas mis en quef

tion, fi le Duché de Baviere pouvoit être échan

gé ou non. Que la rénonciation faite par la

Cour deVienne,à tous droits& prétentions fur

la Baviere , lors du Traité deTefchen, n'avoit

pas la moindre liaifon , ni le moindre rapport

avec une propofition amicale , qui a pour objet

un échange libre &volontaire. Que l'on ne

trouve aucune expreffion contraire à l'échange

quelconque d'une partie des biens de la Maifon

Palatine, dans le pacte de famille de cetteilluftre

Maifon. Que cctte prohibition feroit mêmecon

traire au contenu du fufdit pacte de famille. Que

felon même lesprétentions de la Cour de Berlin

& fes principes , il doit être permis à chaque

Membre de l'Empire de s'en tenir à fon pacte de

famille particulier, ou de le changer &d'y faire

des altérations arbitraires , pourvu que cela fe

faffe avec le libre confentement desp 1rties inté

reffées. Qu'en conféquence desprincipes de la

fufdite Cour , ce pouvoir de changer les pactes

de famille , nepeut être troublé ni : , ni même

limité d'aucune maniere, par des arrangemens
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étrangers.Qu'en* , le dix-huitieme ar-

ticle du Traité de Bade, donne à la Maifon de

Baviere, le droit de pouvoir , quand bon lui

femblera,faire un échange de tous fes Etats ,

ou d'une partie d'iceux. Quepar la ratification

du Traité de Bade, faite par l'Empereur & par

l'Empire, d'une voixunanime& d'une maniere

folemnelle , il s'enfuit clairement , que tout

échange qu'il plairoit de faire à la Maifon de

Baviere, a été approuvé d'avance,& mêmera

tifié.Quepar conféquent, une négociation réelle,

& encore moins une propofition amicale,faite

pour confommer cet échange , nepeuvent pas

être regardées comme une en reprife directe &

arbitraire , contre les loix de l'Empire& contre

fa conftitution. -

Le Corps franc de Brentano a dû être

congédié à Oen. Les Officiers rentreront

dans leurs Régimens refpectifs,& les fol

dats dans des Régimens Hongrois,à moins

qu'ils ne préferent quelqueétabliffement dans

l'Autriche, où on leur donneroit du terrein

& desinftrumens d'Agriculture. Les Chaf

feurs du Tirol ont été pareillement diffousà

Infpruck. Trois nouveaux Régimens de

Cuiraffiers, tirés des bataillons de Grena

diers vont augmenter aupremier jour notre

Cavalerie. -

On reparle vaguement d'un échange àu

Frioul& de la Dalmatie Vénitienne, contre

unepartie du Tirol& quelques diftricts fir

la mer Adriatique. Cet échange eft poffi

ble ; mais il n'eft pas plus réaliféencore que

l'alliance de Venite avec les deux Cours

- C 3



Impériales ; alliance que des circonftancesà

venir pourroient feules porter à fon point

de maturité. Il n'y a gueres plus de fonde

ment dans le bruit quiamene ici le Duc de

Wirtemberg, le Duc de Brunfvick , &

tous les Princes qui fe trouvent en paffant

fous la plume des Gazetiers. -

' Le Comte d'Efterhazi , Chancelier de

Hongrie,& le vice Chancelier, Comte de

Palfi, vont, dit-on, réfigner leurs digni

tés ; & l'on attribue cette 'abdication au

mécontentement de ces Seigneurs,touchant

les immunités renduesparS.M. I. auxpay

fans de la Hongrie. -

L'Empereur a fait expédier les ordres

néceffaires pour la conftruction d'un grand

Hôpital Militaire à Iglau en Moravie ; les

fonds qui ont été affignés pour cet objet,

· montentà 8o,ooo florins. - -

Des lettres de Conftantinople,du 15Sep

tembre, portentqu'un incendie de 24 h. aré

duit en cendresungrandnombre demaifons.

Ces lettres ajoutent que le Divan fe montre

- aujourd'huiplus difpoféà finir l'affaire de la

Démarcation avec la Cour Impériale , &

qu'il a propofé, au lieu des diftricts qu'on

avoit demandé en Bofinie, de faire la cef

fion d'une partie de la Wallachie, depuis

l'embouchure de la riviere d'Ola jufqu'à

l'endroit où elle fe jette dans le Danube.
Le Gouvernement de la Baffe-Autriche a fait

publier le 3o Septembre, que S. M. Imp. ,

pour accélerer le débit des marchandifes mifes
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hors du commerce de fes Etats avoit réfolu

de prefcrire à ce regard ce qui fuit : 1°. Tous

les commerçansfans exception , pourront vendre

leurs marchandifes dont la nouvelle importation

a été profcrite, auxfoires des grandes villes de

province ; il leur fera permis en conféquence de

les retirer des dépôts publics , à condition ce

pendant d'en fournir un état , de défigner les

foires qu'ils fe propoferont de fréquenter; de

fixer le aemps qu'ils y refteront ,& de rapporter

au dépôt ou magafin public les marchandifes

qu'ils n'auront pas vendues. 2°. Plufieurs Né

gocians de Nuremberg ayant non feulement éta

bli des fabriques nouvelles dans les Etats de

S. M. mais auffi foutenu des anciennes manu

factures, il fera permis aux Marchands qui tra

fiquent avec des marchandifes connues fous le

non de marchandifes de Nuremberg, de lesven

dre librement pendant encore une année entiere

à compter du premier Novembre prochain.

3°. Les paffe-ports pour les marchandifes qui

avoient été commandées avant leurpro cription,

feront prolongés , & pafferont pour bonnes &

valables jufqu'à la fin du mois de Décembre

prochain. -

Nous fommes ici, écrit on d'Hermanf

tadt, comme emplein hiver. Lesgelées ont

commencé le 23 Septembre & les jours

fuivans il eft tombé beaucoup de neige.

Nous n'aurons pas de vendanges cette an

née, les raifins n'étant pas encore mûrs à

moitié.

DE FRANcFoRT, le 3 Novembre.

- Un incendie vielent avoit confumé le 1e

C4
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deux maifons dans la ville d'Ulm. La nuit

du 14 au 15 , le feu s'eft manifefté de nou

veau,&malgré lapromptitude des fecours,les

flammes ont dévoré14 maifons,fans comp

ter celles qu'on a démolies pour couper la

communication. Une partie de la belle Bi

bliotheque de cette ville a été incendiée ;

cinq étrangers foupçonnés ont été mis en

prifon.

Le Cardinal Archevêque de Vienne avoit

fait à l'Empereur une repréfentation paftorale

contre les affemblées des Francs-Maçons. S.M.

fe contenta d'y répondre : » que le Cardinal

» ignoroit probablement ce qui fe paffoit

2» dans ces affenblées; mais que S. M. I. qui

a» le favoit parfait ment , étoit bien affurée

» qu'il ne s'yfa foit rien que de très-innocent ;

» l 'ainfi toutes remontrances à cet égard étoient

a» deftituées de fondement. Mais fi je m'apper

» cevois jamais, ajouta S. M., que cette focié

a» té, oubliant l'efprit de fon inftitut, au point

a» de donner dans les défordres qu'on lui im

» pute ; je la fupprimerois fur le champ dans

» mes Etats, fans que la Puiffance eccléfiafti

a» que ait befoin de s'en mêler.

Cette même Société de Francs-Maçons

ne trouve pas les mêmes fentimens en Ba

viere L'Electeur a ordonnéà tous lesOffi

ciers Francs Maçons de remettre leur di

plôme d'aggrégation, fous peine d'être caf

fés. Plus de cent Officiers Bavarois ont

obéi.

Lestrois Régimens de Cavalerie ; favoir,

Wurmfer , Cobo,rg & Tofcana & une
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Compagnie de Mineurs & de Sapeurs ont

ordre de quitter les Pays Bas,& de retour

ner par la Franconie dans les Etats de S.M.

Impériale. les Huffards de Wurmferfe ren

d ontà Egra,& les Dragons de Cobourgà

Pilfen. Les Régimens d'Infanterie de l'reiff,

Teutfchmeifter, Latterman &Tillier paffe

ront par la Souabe.

On débite que l'Empereur fe propofe

d'adreffer des refcrits aux trois Electeurs

Eccléfiaftiques,pour les exhorteràufer de

leurs droits,& à s'oppofer à la Jurifdic

tion qui pourroit être conférée au Nonce

du Siége Apoftolique en Baviere. On ajoute

qu'il fera auffi adrefféun refcrit Impérial à

l'Electeur Palatin, Duc de Baviere, relatif

à la même affaire.

Des lettres de Hanovre affurent pofitive

ment que la Régence a reçu l'ordre de faire

un état des prétentions pécuniaires que cet

Electorat avoit à former fur les Provinces

Unies des Pays-Bas,.& d'en réclamer le -

paiement.

Le Landgrave de Heffe a envoié le Baron

de Wittorfen députation à Hanovre , d'où

ce Miniftre fe rendraà Berlin. On préfume

qu'il eft chargé de notifierà ces deuxCours

l'acceffion du Landgraveà l'affociation for

mée par les foins du Roi de Pruffe.

Un Mémoire intéreffant qui a paru à

Gottingue fur la Religion des anciens Hon

grois,& dont l'auteur eft le fieur Daniel

c 5
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|Cornides, Garde de la Bibliotheque de l'U

niverfité de Peft, prouve d'une maniere

claire & précife, que la Religion des an

ciens Hongrois reffenbloit beaucoup à celle

des anciens Perfans.Comme eux, les Hon

grois n'avoient nitemples, ni images; ils

adoroient le feu comme Dieu unique, &

lui facrifioient des chevaux. Ces deux na

tions avoient encore la même maniere de

faire des alliances& de les jurer. Ils fe blef

foient, &faifoient couler leur fangdansun

vafe qu'ilsbuvoient enfuite ; c'eft ainfi qu'ils

devenoient des amis confédérés. Ils avoient

auffi la coutume,à l'occafion d'une confé

dération, de former un cercle , & d'ypla

cer un chien. Le ferment prononcé, les

confédérés tomboientfur cet animal, & le

tuoientà coups de hache, afin defaire voir

par là le genre de mort qui attendoit le

parjure. -

Un Journal de commerce évalue à 1o7 mil

lions de livres de France le produit que tirent

par an, l'Efpagne, le Danemark, la Hollande,

l'Angleterre & la France , de leurs colenies

dans l'Amérique. Voici la répartition de cette

fomme. -

L'Efpagne en retire 1o millions. -

Le Danemark 7, & deux du commetce des

Negres. -

La Hollande 24;elle emploie pour le com

merce 1 5o bâtimens & 4,ooo matelots. -

L'Angleterre 66 ; elle emploie 6oo bâtimens

pour ce commerce & 12,ooo matelots.

La France 1oo; le nombre des bâtimens
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qui font emp'oyés à ce commerce , monte à

6co,& celui des matelots à 12,ooo.

GRANDE-BRETAG NE.

DE Le N D R Es , le 29 Octobre.

Le dernier ajournement du Parlement

étant expiré le 27, les deux Chambres fe

font* à la maifon des Pairs, où,par

ordre de S. M. le Chancelier aprorogé cette

Affemblée jufqu'au premier de Décembre

prochain.

D'après le relevé des équipages desvaif

feaux de garde qui fontàSpithead,il n'eft

mort que 37hommes dans les fix derniers

mois de leur ftation. Le St.-George, vaiffeau

neuf de 98 c. a été mis en ordinaire. Il vient

d'arriveràSainte-Hélene unvaifleau avec des

mâts defortune que l'on fuppofeêtre le Naf

fau, vaiffeau neuf de 64can. lancé depuispeu

à Briftol.

Le St.Anthony, fregate Efpagnole de 4o

can. s'eft perdue dans le golfe de Gafcogne;

. elle étoit fortie depuispeu dejours duport

de Saint-Andero. On n'a fauvé qu'un feul

homme de l'équipage. .

- Les vaiffeaux du fecond rang actuelle

ment en conftruction dans les chantiers de

la Tamife , font le Windfor-Caftle & le

: de 98 can. l'Impregnable& le Prince,

e 9o.

- Les dernieres nouvelles reçues des Ifles

c 6
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fous-le-vent,ont été apportées par lepaque

bot quia appareillé d'Antigoa le 13Septem

bre. L'ouragan s'eft fait reffentir dans toutes

les ifles, quoique deux d'entr'elles feulement

aient effuyé des dommages confidérables. ll

n'yapas eu le moindre dégât, ni à la Grena

de,niàSt.-Vincent : laDominique,Antigoa

& Montferrat ont peu fouffert ; les planta

tions de cannesàfucre à St. Chriftophe & à

Nevis ont été détruites en grande partie ;

mais la plupartdes bâtimensont étéconfervés.

L'ifle Danoifé de Sainte - Croix eft prefque

entiérement ruinée, l'ouragan paroiffant y

avoir exercéfes plusgrands ravages. Il a ren

verfé tout ce qui lui oppofoitune forte réfif

tance,& détruit des rangées entieres de mai

fons. Maisl'ifle de Tortola, prefque contiguë

àSainte-Croix, a étépréfervée; ce quiprouve

que la direction de la tempête étoit reftreinte

du nord au fud. Les nouvelles reçues de la

Jamaïque font encore plus malheureufes.

Voici en quels termes les Gazettes deKings

ton racontent les défaftres caufés dans cette

ifle par l'ouragan.

Ncus avons effuyédans l'après-midi deSamedi.

dernier un ouragan affeux,qui eft le quatrieme

dont cette malheureufe colonie a été défolée de- .

puis cinq ans. Le vent commença à fouffler du

, N.O.avec la plusgrandeviolence vers les quatr e

heures ; il continua dans cette partie jufqu'à fix,

tems auquel il tourra prefque entiérement au

nerd. La tempête augmenta avecforce jufqu'à

onze heures, &parut a'ors s'appaifer ; mais elle

recommença peu de tems après avecplus defu
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reur, & dura jufqu'au Dimanche matin ;pen

dant tout ce jour le vent fouffla par raffales : une

pluie des plus vio entes fe méla à l'ouragan ,

& fis des rues de cette ville autant de canaux :

les coups de vents ne cefferent que le Mardiau

foir. Lesvaiffeaux de S. M.i'Europa, le Janus ,

là Fore, l'Ariel & le Bull-Dog, mirent à la

mer auffi-tôt que l'ouragan commença; ils n'ont

pas reçu le moindre dommage, ce qui eft dû à

la pruderce & auxfoins de l'Aamiral Innes, qui

craignant les coups de vent ordinaires dans

cette faifon , avoit eu la précaution d'ordonner

quelquesjours auparavant que les grandes ver

gues& les mâts de perroquetsfuffent abattus.

Il n'y a que le floop le Camille, qui n'ayant pas

pris ces précautions, perdit fes mâ s&fut très

maltraité. Le paquebot le Swallow, qui n'étoit

entré dans le port que la veille de l'ouragan ,

- caffa quatre cables, &fut échouer àGreenwich,

où il eft actuellementà la côte ; il a perdu tous

fes mâts. Une douzaine de bâtimens, tout au

plus , ont réfifté aux efforts de la tempête ,

mais en effuyant de très grandsdommages. Il eft

impoffible de pouvoir vous donner des détails

ex2cts fur les pertes qu'ontpu faire tous les bâti

mens, mais l'efquiffe fuivante peut en donner
une idée : -

Les cafernes de Stoney-hill ont été renver

fées, &il y a eu quarehommes de tués; celles

de Upper-camp font tombées en partie , & ce

qui en a refté eft très-endommagé; celles de

Spanish-town , & du Fort-Augufta , ont été

entièrement détruites; heureufement perfonne

n'a été tué dans ces trois derniers endroits. Les .

maifons fituées dans North-ftreer , & tous les en

clos aux environs de cette ville ont confidérable

ment fouffert. Les tcîts des maifons ont été em
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portés, & prefque tous les bâtimens faillans ren

verfés. Durant cette fcene effrayante , M. Léo

nardWray,March und de cette Ville, revenant

de Spanish-town,cherchaàfe mettreà l'abri à

Farneftate avec plufieurs autres perfonnes,

croyant être plus en fûreté dans l'intérieur des

fortificatiens que dans la m ifon : ils y entre

rent; à peiney furent-ils qu'elles s'écroulerent

en partie ; M.Wray reçut une bleffure à la tête,

&eut le corps tout meurtri. Ce qui augmenta la

frayeur que la tempête caufoit aux habitans, ce

fur l'alarme qu'on donnn vers les huit heures

d'un feu qui menaçoit d'embrafer toute la ville

de Kingfton. Mais l'incendie fut bientôt éteint,

& on en fut quitte pour la peur. Il eft impof

fible de donnerun détail des dommages faits dans

la ville & aux environs.On croit que le fort de

la tempête a étévers une heure après minuit.

Il a péri un très-grand nombre de perfonnes

dans ce terrible conflit des Elémens,& on craint

que les nouvelles qu'on attend n'augmentent

confidérablement la lifte que l'on a déja reçue.
/

Du3Septembre.

L'AmiralInnes a ordonné que les vaiffeaux de

guerre s'employaffent à fauver tout ce quife

roit poffible de retirer des navires marchands.

Les quais de Greenwich ont beauçoup fouf

fert, ainfi que plufieurs des magafins.

APort-Royal, les ravages ont été très grands.

Les bâtimens publics, les quais, les maifons ont

été renverfés entiérement, ou détruits en partie.

C'eft fur.tout dans le port, parmi les floops&

autres navires,que le dommage a ététrès-confi

dérable. Dans la nuit qui précéda la tempête,

l'eau s'éleva perpendiculairement de quatre
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pieds, & caufa plufieurs inendations,&c.

Aufort Augufta, l'hôpital qui n'étoit fini que

depuis quatre mois , a été entiérement démoli,

& les toîts des cafernes emportés à une très

grande diftance. -

* Au port Henderfon, ona trouvéplus devingt

cadavres, la plupart blancs, quiavoient été jetés

fur le rivage : les différens rapports que l'on a eus

donnent une lifte de plus de cent corps trouvésfur

la côte en divers endroits.

A Ro ky-Point , les pertes qu'ontfaites les

particuliers fontimmenfes.

Les ravages n'ont pas été moindresà S.Jage

de la Vega,&dans le voifinage,&c.On n'a pas

pu favoir le tort fait à la campagne, parce que

les cheminsfont inondés par la quantité de pluie

qui eft tombée fans ceffer jufqu'à hier. La tem

pête s'eft à peine fait fentir dans la Paroiffe de

Vere& dans tous les environs.

Lesplantations, les maifons, les habitations

des Negres ont beaucoupfouffertàS.James's.

A la baie Annotto, tous les navires gros &

petits, ont été jetés à terre , ainfi que dans

plufieurs autres rades. Il n'y a qu'un brigvenant

de laCarolinefeptentrionale,& allantà Mor nt

Bay, qui fe foit perdu à la vue de Rocky

Point. --

On écrit de Port-Antonio, que cette ville &

les planta ions qui l'entourent ont été entiére

ment détruites , ainfi que le tiers de la ville de

Titchfield. De tous les navires qui étoient dans

le port oriental , il n'y a que le Triton qui ne

foit pasà fec. Manchioneal , Annotto-Bey, &

les parties intérieures de la campagne, font en

tièrement ruinées. La plupart des navires font à

la côte, Le Schooner Attierina a été renverfé

par un coup de vent,& le Capitaine a péri, Le
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navire l'Aréthufe, de Londres, arriva Lundi au

port Maria, après cinquante-cinqjours de pif

fage,& fut furpris de la tempête le 27 à la vue

deS. Domingue. Elle dura pendant fix heures

vec la plusgrandeviolence. -

Legoed lntent arriva des côtes de Mufquitos

deux heures avant la tempête. L'Agnès eft ar

rivée à Bofton après un paffage de quarante &

un jours,& n'a pas fouffert autant que lrs autres

navires. Elle n'aperdu que fon grandmât. Tous

les autres bâtimens qui fe font trouvés en mer

durant la tempête font entrés dans les différenrs

ports de cette ifle. . -

Le gouvernement craignant que les ravages

faits par cet ouragan n'occafionnaffent une di

fette de vivres, a fait mettre un embargogéné

ral fur tous les vaiffeaux& navires dans les diffé

rensports de cette iffe ; cet embargo eftpour fix

femaine, à commencer du8 de ce mois.

- Le nombre des vaiffeaux deftinés pour le

dehors,qui fe trouvent actuellement dans la

Tamife, eft plus confidérable qu'il ne l'a

jamais été. Le commerce de cepays ne paroît

pas avoir aucunement fouffert depuis la fé

paration de l'Amérique ; l'efprit d'entreprifes

& l'induftrie de nos compatriotes fontà tel

point,que lorfqu'une reffource leur manque,

ils en trouvent auffi tôt une autre ; tous les

cafés fitués près de la Bourfe font remplis

d'avis de départs de vaiffeaux, & l'on voit

actuellement au café de la Jamaïque une

lifte de près de 8o vaiffeaux deftinés pour

cette ifle.

La Princeffe fille aînée du Roi& la Prin

ceffe Augufta,doivent avoir une réfidence à
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Londres,& l'autreà la campagne,auffitôt

que l'aînée de ces Princeffes aura atteintfa

2 1me.année. Elles habiteront,à ce qu'on

dit, le palais de Kenfington.

Le Duc de Bedford, qui doit paffer l'hiver à

Nice,ne fe propofe de revenir en Angleterre ,

qu'au mois deJuillet prochain , où il entreraen

majorité. A cette époque il donnera àWooburn

les fêtes les plus bril antes. Le jeune Duc entrera

enpleine poffeffion d'un sevenu annuel de 63ooo

liv. ferl. duquel il pourra difpofer entiérement ,

à l'exception d'un Douaire de1ooool.paran, qui

lui rentrera à la mort de faMere,& de 6oopar

an , ainfi que d'une fomme de 1oooo liv. qu'il

eft tenu de donneràchacun de fes freres les Lords

John & William.Chacun de ces derniers jouira

auffi du revenu de 5ocoo liv. fterl. qui leur ont

été léguées par lefeu Ducde Bedfort.

Les Membres du Bureau du Contrôle

qui ent nommé dernierement le Chevalier

Archibald Campbell au gouvernement de

Madras, ont paffé en même tempsunvote

qui ftatue leur intention à l'égard des affai

res de l'Inde, & qui devra fervir de regleà

leurs fucceffeurs : ils ont arrêté qu'ils ne

confentiroient point à ce qu'aucun Gouver

neur ou Officier fupérieur reftât emploié

dans l'Inde, au-delà de trois ou quatre ans

au plus.

, Un de nos élégans de la premiere claffe
s'eft promené dernierement dans une voi

ture, dont les armes,fans être conformes

aux regles du Blafon , n'en étoient pas



- ( 66 ) .

moins remarquables par le rapport qu'elles

ont avec le caractere de celui qui les aadop

tées. Le corps de l'écu repréfente uneVé

nus qui coupe les aîles à l'Amour. Elle a

pour fupports deux chiens couchans, pour

cimier un coq d'or, & pour devife : Sine

Cerere & Bacchofriget Venus.

Les Papiers publics d'Irlande nous appren

nent que le Duc & la Ducheffe de Rutland

font allésvoir le Lac de Killarney , cù chaque

nouveau Viceroi ne manque prefque jamais de

fe rendre. Ce Lac,fitué dans la partie méridio

nale du.Comté de Kerry, offe dans un efpace

de quelques arpens , toutes les beautés de la

nature. Au milieu de fes eaux font une quan

tité de petites ifles, difpofées de la maniere la

plus pittorefque. Des arbres , des plantes de

toute efpécey croiffent naturellement & fatis

font à la fois l'imagination & l'œil des curieux.,

Tandis que les Etrangers font à vogucr fur les

eaux du Lac, ils entendent tout-à-coup une

décharge d'artillerie qui part d'un lieu éloigné.

Cette explofion produit dans les collines& les

vallons d'alentour cent éclats répétés femblables

à ceux du tonnerre, qui rempliffent lesSpec

tateurs d'effroi & d'admiration. Cette décharge

eft bientôt après remplacée par des concerts

charmans , que la difpofirion du lieu rend

encore plus agréable.Ce divertiffement, fondé

par le Lord Kenmare ,fe donne à cha lue con

pagnie qui vient voir le Lac. Mais lorfqu'il

vient des Etrangers d'un certain rang, on leur

procure plufieurs autres amufemens, dont l'un

des plus goûtés eft la chaffe du cerf, Le Lac

eft environné de maifons de campagne , la plus

belle eft celle appellée Murus. Elle eft fituée fur
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le Lac même,& appartientà M. Herbert,gen

dre du feu Lord Sackville. -

L'un des derniers Vicerois d'Irlande , le Lord

Townfcnd, étant venu vifiter ce Lac, il lui

arriva fur la route une aventure trèsplaifante.

Un Aubergifte s'étoit tellement attiré fes bon

nes graces par fon enjouement extraordinaire &

fes atteniors, qu'après avoir bu quelques bou

teilles de fon meilleur vin , il appella fon hôte ,

&dans un accès degratitude, lui conféra l'hon

neur de la Chevalerie. Le pauvre diable pen

dant la cérémonie , donnoit tour-à-tour des

fignes de frayeur & d'étonnement. Cependant

i fut fi bien confeillé avant le retour de l'asrore

u'il refufa de renoncer à fa dignité & de gar

er le filence fur cette aventure ,quelqu'avanta

geufes que fuffent pour lui les offres que lui

faifoit le Lord. La fingularité du fa t attira ,

pendantfort longtems, de nombreufes compa

gnies chez netre Chevalier; mais ce premier

enthoufiafme s'étant refroidi , on affure que ce

dignitaire de la bouteille, ne retire actuellement

que très-peu d'avantage de fa Chevalerie pref

qu'oubliée. -

Il exifte dans le nord de l' Irlande, fur les

bords d'une riviere, une pierre, avec l'Inf

cription fuivante, qui paroîtra curieufe, &

qui fans doute avoit été mife dans l'inten

tion de fervir aux étrangers qui paffoient par

ce chemin. « Il faut obferver, que lorfque

» cette pierre eft fous l'eau, il n'eft paspru

» dent de paffer àgué cette riviere ». Cette

Infcription eft à peu près femblable à celle

de ce fameuxpoteau qui futplacépar ordre

de l'Infpecteur des routes& chemins, ily
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a quelques années, dans le Comté de Kent :

» Ce fentier conduit à Fevershan; fi vous ne

»pouvezpas lire cer écrit ; rousférez nieux

» de fuivre lagrande route.

Le différerd qui s'eft élevé , dit un de nos

Papiers publics, entre les Hollandois & l'Em

pereur de Candie dans l'ifle de Ceylan, donnera

probablement une nouvelle face aux affaires de

leur Compagnie des Indes. S'il faut s'en rap

porter au :g: des Officiers Anglois ,

qui ont féjournéà Trinquemale pendant la der

niere guerre , il eft peu d'ifles qui pcffedent

une fi grande quantité de plantes diverfes, de

minéraux , &c. & dont le fol foit auffi variés

Dans certaines parties, cette ifle eft d'une fertilité

frprenante , dans d'autres elle eft extrême

ment aride , & l'on n'y voit que des monceaux

de pierres, des rochers d'unegroff ur énorme &

des plaines immenfes de fable , où le voyageur -

court rifque d'être enfeve li fous des tourbillions

de pouffiere,fi malheureufement ily eft furpris

par un coup de vent. C'eft ce qui a manqué

arriver à quelques Officiers Anglois actuellement

à Londres.

On a découvert récemment un phénomene

très fingulier dans cette ifle. L'équipage d'un

bâtiment avoit envoyé quelques matelots à terre

pour yfaire de l'eau ; mais comme la nuit ap

prochoit, & qu'ils craignoient de ne pas arriver

à temps à l'endroit défigné, ils prirent le parti

de retourner à bord,& de remettre leur appro

vifionnement au lendemain. A deux milles en

viron du rivage un moreeau de rocher s'offre

à leur vue; l'un des matelots l'ayant frappéma

china'ement avec une pince de fer; il en fortit

tout-a-coup un fi.et d'eau très-pure. Cette dé
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couverte ayant fixé l'attention des Officiers qui

commandoient le détachement , ils reconnurent

qu'un lit de rochers régnoit dans toute l'étendue

de l'ifle, & qu'en entânant ces rochers, on

trouvoit dans de certain endroiss des eaux excel

1entes,& dansprefque tous une eau d'une affez

bonne qualité. -

Des Officiers Anglois ayant pénétré dans l'in

térieur de l'ifle , les habitans auxquels ils étoient

recommandés, leut firent la meilleure récep

tion, & s'emprefferent de leur montrer tous les

objets d'hiftoire naturelle qui pouvoient piquer

leur curiofité.

Le Canelier de cette ifle fe fait remarquer par

fa beauté. Il fembleroit que cette plante prof

pere davantage, lorfqu'elle eft abandonnéeà elle

même, & qu'elle fe multiplie plus de femences

tombées naturellement , que lorfqu'elle eft repro

duite par la culture. Une perfonne digne de foi

affure que les eorneilles conttibuent auffi à la

véproduction de cette plante. Voici comment

les oifeaux aiment finguliérement le fruit rouge

du Canelier ; ils avalent avec le fruit la graine

qu'il renferme,laquelle étant difperfée çà& làavec

leurs excrémens ,fans avoir étédigéree , le ter

rein fe trouve"tout-à-la fois enfemencé &fumé.

La plante prend racine & leve peu de temps

après. -

- L'Affemblée des Directeurs de la Com

pagnie des Indes a pris,comme nous l'avons

rapporté, la réfolution de permettre à fes

Employés dans l'Inde , de tirer fur elle

6,ooo,ooo l. Ce qui l'a déterminée àprendre

ce parti, c'eft le poids énorme de fes dettes

dans l'Inde qu'elle veut transférer en An
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gleterre. Les lettres feront tirées fur le pied

de 1 f.8 d. par roupie courante,&fur un

taux proportionnelpour la pagode&larou

pi : de Bombay, payables à 548 jours de

da e, avec l'option de reporter le paiement

enrier iur la demi année d'intérêt que paie la

Compagnie fur le pied de 5 pour cent par

an,à compter du jour de l'échéance,& en

payant pour le tranfport defdits billets 1o

pour cent fur le principal , chaque année

après le 1er.Mai 179o,à moins qu'ils n'aient

été acquittés avant cette époque. Pour la

commodité desporteurs de cesbillets, il en

fera délivré de la fomme de 5oo liv. .

L'Auteur anonyme d'un ouvrage pi

quant, impriméà Edimbourg,fous le titre

de The Lounger , vient d'examiner d'une

maniere originale &plaifante, l'intermina

ble queftion de la préférence des Anciensfur

les Modernes. Laiffant àpart la fauffe éru

dition , 1'entêtement de fecte, & les lon

gueurs métaphyfiques, voici comment il

préfente fa propre opinion. Il eftà obferver

que dans cette fatyre, il a particulierement

en vue les ufages& les mœurs de l'Angle

terre, * --

ce Suivant les Frondeurs , dit-il, toutes les

Scienccs touchent à leur déclin , les Arts retro

gradent, les grandes vertus font anéanties , & il

ne refte plus de moralité dans les actions humai

nes. Même dégénération au Phyfique; la ftature

de l'efpece humaine s'eft rabougrie, la vigueur

corporelle a diminué, les faifons font devenues

plus irrégulieres, la terre a perdu de fa fertilité

& le foleil de fa chaleur ». -
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« J'accorde que la Mufique ne tranfplanteplus

des forêts comme la lyre d'Orphée,que le feu Roi

de Pologne, qui de fes mains caffoit un fer à

cheval, n'étoit qu'un embryon auprès d'Hercule,

que les Cygnes ne ch2ntentplus, enfin que nos

gâteaux ni nos pâtés n'approchent pasde ceux de

l'antiquité; maisà tous autres égards, les mo

dernespeuventfoutenir avantageufement lacom

paraifon ».

ce Autrefois, lcrfqu'il s'agiffoit de nuire, on

avoit la brutalité d'aller droit à fon but ; fi un

homme en vouloit à fon voifin, il le frappoit

fans détour, mettoit le feu à fa maifon,immo

loit fa femme &fes enfans. Maintenant, cette

rufticité a changé pour le mieux. On ne voit

p'us de bêtes féroces dans la fociété. Votre en

nemife préfente àvous dans la contenance d'un

ami : il vous accable de politeffe en votre pré

fence , & fe contente de vous diffamer lorfque

vous avez tourné le dos, Sivous êtes dans le be

foin, on vous prête honnêtement de l'argent à

gros intérêts,& l'on vousfait enfermer lorfque

vous négligez de vous acquitter.

» Avez-vous commisquelqu'infulte de la pre

mieregravité,comme de marcher dans Ia rue fur

le pied d'un Gentilhomme , comme de le trou

blerdans fes têtes-à-têtes avecvotre femme, il

vous fait part de fes intentions amicales, avec la

lus grande civilité; ilvous reconnoît pourun

* d'honneur ,&en conféquence, il vous

inviteà recevoir deuxballes dans la cervelle.

» Certainement les anciens étoient très infé

rieurs aux modernes dans tout ce qui concerne

le bongoût & lesbelles manières. Le rafinement

degoût parminous fe manifefte particuliérement

dans un mépris polipour toutes les productions

ni tionales , & dans une généreute admiration de
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tout ce quivientde l'étranger.UnGentilhomme

Anglois ,bien élevé, doit n'appartenir à aucun

pays; il doit réunir en fa perfonne les caracteres

de fept ou huit Nations, parler & s'habiller à

- la françoife , chanter à l'italienne , imiterl'indo

lence d'un Efpagnol, l'intempérance d'unAIle

mand; il doit avoir une maifon en ftyle grec,

fes offices en ftyle gothique,&unameublement

chinois. Pareillement, il doit fe préferver de

toute partialitéde religion, ne pas préférerCon

fucius à Brama, Mahometà Jefus-Chrift, & fe

piquerd'indulgence pourtoutes les opinions.

»Combien l'efprit des Grecs & des Romains

étoit différent ! Servilement attachs à leurs

coutumes, ils dédaignoient les étrangers;& que

pouvoit-on attendre de Nationsaffez barbarespour

prodiguer elles-même cette épithete aux autres

peuples ? ,

»On a beaucoupcélébré lepatriotifme desAn

ciens ; mais en examinant la chofe de bien près,

on découvre l'exagération de ces éloges. Il eft

vrai qu'on rencontre parmi eux des individus

d'une grande vertu publique ; cependantjamais

cette vertu ne fut répandue, comme elle l'eft

chez nous danstout le corps du peuple. Les por

teurs de chaife& les fiacresde Rome& d'Athénes

étoient d'une déplorable ignorance fur les affires

d'Etat. Onne voyoit dans cescapitalespasun club

pour la réforme de la conftitution. LesCharpen

tiers, ni les Maçons; les Cordonniers, ni les

Tailleurs nefe mêloient de corriger leGouver

nement.

»Qu'a de fi extraordinaire l'exemple deThé

miftocle&d'Ariftide , tous deuxennemis jurés ,

& fe réconciliant lorfque la patrie fut menacée

par les P rfes ? N'avons-nous pas des hommes

d'Etat qu'on a vu un jourfe déchiter, fe re

garder

\ ,



garder mutuellement comme des monftres, &

le lendemain s'uniffantpour le bien public, &

fe prodiguant les plusfinceres témoignages de l'ef

time & de lavénération. Decius,il eft vrai, fe

dévouapour fon pays ; quelques uns de nosGé

néraux ont facrifié leur armée entiere par pur ef

prit de patriotifme. -

»Voyez d'ailleurs danstous les papiers-nou

velles, le regiftre toujours plein desinventions,

desdécouvertes, des merveilles de toute efpece

dans les Sciences & dans les Arts. Voyez leplus

noble de tous , celui deguérir, parvenuàun tel

degré de perfection, qu'un de mes anis, en

feuilletant l'autre jour les bills de mortalité,y

trouva qu'une foule de perfonnes avoient choifi,

pour murir, précifement , les maladies aux

quelles on a appliqué les plus infaillibles fpéci

fiques. -

UnArt analogue à la Médecine eft celui de ré

parer la figure humaine : ici la prééminence des

modernes eft blen marquée. LesAnciens fe bor

nèrent à quelques embelliffemens extérieurs de la

contenance; ils ne connoiffoient nullement le

pouvoir créateur de fe donner des membres &

des organes auffi-bien que des attraits, des gras

de jambes de parchemin, des yeux de verre,
des dents factices. Ce méch2nifne eft tellement

perfectionné, qu'un homme de bois peut exécu

ters un folo de violon,jouer une partie d'échecs,

fe promener,&c. &c. De lààdes automates qui

exécutent toutes les fonctions de la vie & de la

fociété, le pas eft court, & on le franchira.

Alors on verra les divers départemens occupés

pat des Adminiftrateurs inflexibles; la grande

machine de notre Gouvernement fera parfaite

ment conduite; lesJuges rendront la juftice avec

1a plus rigide imparialité;un Roifoliveaupour

Nº. 46, 12 Novembre 1785. d
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rafe trouverà la tête des affaires,fans cauferau

cune dépenfeà la Nation,& ladélivrera de toutes

fes terreurs fur l'extenfion de la prérogative de la

Couronne , &c. - -

. ETATs-UNIs DE L'AMÉRIQUE.

no E New-YoR cx, le 12 Septembre.

M. Richard-Henri Lee , Préfident du

Congrès, eft parti d'ici, le 2o Août, pour

fe rendre dans la Penfylvanie ; l'attention

foutenue que ce zelé citoyen a donnée aux

affaires publiques, ayant confidérablement

affoibli fa conftitution , fes Médecins lui

ont confeillé l'ufagedes eauxde Harrowgate

dans le voifinage de Philadelphie. Auffitôt

que la fanté de M. Lee fera rétablie, il re

tourneraà New-Yorck pour reprendre fes

fonctions. En attendant M.Samuël Holton,

l'un des Députés de l'Etat de Maflachufett,

préfidera le Congrès. -

" Le Chevalier John Rutledge a refufé la

p: de Miniftre Plénipotentiaire auprès des

?rovinces-unies , à laquelle il avoit été

nommé; la fituation de fes affaires particu

lieres auxquelles le fervice public, depuis

plufieurs années, ne lui a pas permis de -

veiller, l'empêche d'accepter ce pofte hono

rable.

- Un particulierdu Maryland écrit lespar

ticularités fuivantesàun de fesamisà Phila

delphie, en date du 15Août,



Monfils & un de fes amis quifont arrivés ici

de Louifville ,peu de temps après votre départ,

m'ont affuré que plufieurs colons qui s'étoient

établis vers la partie nord oueft , avoient eu la

chevelure enlevée,&quefix autres colons avoient

été tués dans le même endroit. -

On apprend auffi, par une perfonne arrivée

depuispeu de Wheelan que plufieurs Négocians

qui étoient entrés fur le territoire des Sauvages ,

y avoient ététués,& qu'on leur avoit enlevétous

leurs chevaux& leurs pelleteries,quoiqu'ils fuf

fentfous la protection d'une perfonne naturalifée

& mariée parmi les fuvages.

Pufieurs autres nouvelles s'accordentà dire que

les fauvages ne s'en tiendront à aucun des der

niers traités conclus avec eux,& qu'ilss'oppof

ront àtous les établiffemens que l'on tenteroit de

faire dans la partie occidentale de l'Ohio.Ces dif

férens rapports,joints au refus qu'ils ont fait d'a

bandonner les poftes qu'ils occupent fur le lac

paroiffent indiquer clairement des intentions hof

tiles de leur part , & elles feront probable

ment appuyéesfortement par nos anciens amis,

devenus aujourd'hui nos plus cruels enne

mis. Si les fauvages fe bernent à nous empê

cher de nous établir fur la partie occiden

tale de l'Ohio, je crois que c'eft ce qui pourra

nousarriver de plus heureux, j'ai toujours regardé

le projet de fe rendre maître de tout le pays

qu'habitent les fauvages, comme la politique la

plus dangereufe, attendu qu'elle engageroit nos

- concitoyens à nous quitter pour aller peupler ces

nouvelles contrées ; ce qui diminueroit confidé

rablement la valeur des établiffemens déjà for

més, & nous mettroit hors d'état de payer les

taxes&d'acquitter les dettes déjà contractées,Ces

/ d 2
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confidérations me font* que , quand méme

les fauvages s'éloigneroient de nous d'un milier

de milles, il faudroit rejetter l'idée de former de

nouveaux établiffemens.

Le Commodore Sawyer avoit envoié

d'Hallifaxà Bofton un certain nombre de

etits bâtimens, fous le convoi de la fré

gate le Mercury, pour charger du bétail

vivant. Le Capitaine Stanhope fe rendit

chez le Gouverneur Bawdein à Bofton, ac

compagnédefes Officiers, en habits d'Uni

forme;& en fortant defon Hôtel,ilsfurent

infultés par la populace qui fit pleuvoirfur

euxune grêle de pierres, en leur criant d'ô

ter leur Uniforme,& proférant le nom du

Roi leur maître. le Capitaine Stanhope&

deuxhommes de l'équipage ont penfé être

tués par des coups de pierres.Ce Capitaine,

fans fe déconcerter, traverfa lafoule pour

retourner à l'hôtel du Gouvernement, &

porter fesplaintes au Gouverneur Bawdoin,

qui l'affura qu'il lui donneroit fatisfaction,

ainfi qu'auxgens defon équipage,&qu'ils

ne feroient plus infultésà l'avenir ; mais en

retournantversfa chaloupe , lapopulace fe

ortaà de nouveaux excès; & le lendemain

es papiers publics de Bofton furent remplis

d'injures atroces contre le Roi de la Grande

Bretagne, fes Miniftres& fes Officiers. Le

Capitaine Stanhope écrivit en conféquence

une lettre au GouverneurBawdoin , dans

laquelle il le prioit de faire fupprimer ces

injures dans les papiers : mais le Gouverneur

--
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lui ayant fait une réponfe entortillée (1) , le

Capitaine Stanhope mit de nouveau piedà

terre,pour faire des reprétentations auGou

verneur,& l'affurer que fi l'on répétoit les

infultes contre le pavillon du Roi fon maî

tre oufes Officiers, il détruiroit une partie

de la ville.Au depart des dernieres nouvelles

de Bofton, il avoit en conféquence placé

fon vaiffeau dans une pofition convenable

pour effectuer fes menaces, s'il s'y trouvoit

forcé. - -

Voici le contenu des lettres refpectives

entre le Cap. Stanhope , commandant la

frégate Angloife le Mercury, & M. Baw

don,Gouverneur de Bofton. .

A bord du Mercury, dans le pert de Bofton, le

1 Août 1785. .

Je fuis fâché de me voir dans la néceffté

" de faire des repréfentations àVotre Excellence ,

touchant les infultes répétées & les irdignités

atroces commifespar la populace de cette ville

envers moi& mes Officiers ,& les propos in

décens dont les Papiers publics ont été remplis ;

je ne vous importunerois pas aujourd'hui fi je

n'euffe pas couru le danger ainfi qu'un de mes

Officiers, de perdre la vie hier au foir, par la

rage affeufe d'unepopulace qui n'avoit été pro

voquée de notre part en aucune maniere.

(1) Le Gouverneur l'invita à s'adreffèr à quelqu'un

des Tribunaux de Bofton ,pcur faire conftater le

délit, 5 en obtenir juftice. Le Capitaire Stanhope

regardant fon affaire comme une infulte au Droit des

gens, & non comme une attaque particuliere, prit

la réponfe de M. Bawdoin pour une défaite.
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Je penfe qu'il n'eft pas néceffaire de recom

mander à Votre Excellence de prendre les me- .

fures convenables pour découvrir les chefs de

parti, afin de les livrer à la juftice publique &

de nous mettre à l'abri de toute infulte ulté

rieure.

J'ai l'honneur d'être,&c.

ASon Excellence le Gouverneur BAwDo1N.

De Bofton , dans l'Etat de Moffichufett , le 1

- Août. - ,

MoNsIeUR , -

J'ai maintenant fous les yeux votre Lettre

en date de cejour. C'eftun grand malheur que

les fujets ou habitans de différens pays qui ont

été ennemis, ne puiffent pas être ramenés aifé

ment à fe traiter mutuellement avec les égards

convenables, lorfque lesGouvernemens auxquels

ils appartiennent refpectivement , ont conclu

un traîté d'amitié & remis l'épée dans le fou

reau. Mais je dois vous obferver que de pareils

troubles n'arrivent que trop fouvent dans des

villes maritimes où il fe trouve beaucoup de

peuple. - - - - - , . "

Si vous avez été inflé , & que votre vie

fe foit trouvée en danger de la maniere dont

vous me le repréfentez , je dois vous informer

que nos Loix vous doneront une ample fatis

fection. Les Etrangers ont droit de prétendre

à la protection de la Loi , ainfi que tout Ci

toyen des Etats-Unis , tant qu'ils font dans la

Juridiction de cet Etat. - - « -

Tout Jurifconfulte inftruit, fi vousvous adef

fez à lui, vous indiquera les moyens de pro

céder légalement pour obtenir la fatisfaction

que vous demanderez fi vous avez été infulté,

& la Cour de Juft ce prendra des informations

de moi touchant les affemblées tumultueufes&

illégales ,& les événemens fâcheux auxquels

elles pourront avoir donné lieu , & elle inflis

,
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geraun châtiment égal aux coupablesfur le rap

port du Juré. -

J'ai l'honneur d'être , &c.

Au Capitaine STANHoPE.

A bord du Mercury, dans le port de Bofton, le

2 Août 1785.

MoNSIEUR ,

- Lorfque j'eus l'honneur de m'adreffer àVotre

Excellence ,pour la prier de faire ceffer les

infultes qui m'étoient faites , ainfi qu'aux Offi

ciers du vaiffeau de S. M. Britannique le

Mercury que je commande,& d'implorervotre

protection,je fondai toute mon efpérance fur

l'affuraace pofitive que vous me donnâtes à cet

effet en leur préfence; la contradiction qui fe

trouve dans votre conduite ne peut ni me fa

tisfaire , ni vous faire honneur à vous-même,

Votre Excellence voudra bien me permettre

de lui faire obferver que je n'ai jamais reçu

de lettre auffi infultante que celle qu'elle m'a

écrite en réponfe à la demande que je lui ai

faite hier. Je fuis néanmoins heureux de trou

ver des difpofitions plus favorables dans la pre

miere claffe d'habitans, dont l'affiftance, je vous

1'avoue avec plaifir , m'eft la plus agréable,

après le prétexte apparent qu'a pu fournir la

fubftance de ma lettre ; & malgré la connoif

fance que prétend avoirVotre Excellence , des

Loix & ufages des Nations en pareils cas, elle

me permettra de lui affrer qu'il n'y en a pas

une , ni même l'alliée de ces Etats, qui ne dé

fepprouve très-fortement , foit le manque d'é

nergie de la part du Gouvernement , fo't la ré

pugnance du Gouverneur à punir des infultes

auffi manifeftes.

J'ai l'honneur d'être , &c,

ASon Excellence le Gouyerneur BAwDoIN.

- .
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Réponfe au Capitaine STANHoPE.

Votre lettre , datée du 2 de ce mois, m'a été

remife par M. Nash ,votre Lieutenant, àquatre

heures après midi.

Je vous donne avispar la préfente, que com

me vous avez employé dans votre derniere let

tre les expreffions les plus outrageantes & les

plus infultantes à mon égard , fans que j'y aie

donné lieu ,je prendraià cet égard , les mefu

res qu'exigent la dignité de ma place , & les

égards qui font dus à l'honneur de cet Etat ,

liéà celui des Etats-Unis en général. -

* De Bofton, le 5 Août,à 6 heures après midi.

Abord du Mercury,dansla rade deNantusket,

" le 4 Août 1785 ,à midi& demi. -

Je reçois á l'inftant la lettre que V. E. m'a

fait l'honneur de m'adreffer, & je dois l'affu

rer queje mefoumettraitrès-volontiers aux con

féquences les plus fâcheufes qui pourront réful

ter de notre correfpondance dans laquelle je

ne conçois pas qu'elle ait pu trouver des ex

, preffions outrageantes & infultantes pour elle

de ma part, ce qui eft plus que je ne pourrois

dire de lafienne ;&telle élevée que puiffe être

' la place deV.E.,je ne fais pas s'il y en a de

plus refpectable que celle que j'ai l'honneur

d'cccuper.

J'ai l'honneur d'être , &c.

AS. E. le Gouverneur BAwDorN.

La chaleur a été fi exceffiveà Kingfton ,

que le mercure du thermometre de Faren

heit a monté beaucoup au deffus de 9o de

grésà l'ombre, & dans un endroit où l'air

circuloit librement.
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- F R A N C E.

DEFoNTAINEBLEAU, le2Novembre.

Le Comte de Rofnivinen de Piré & le

Comte &- la Rivierre, qui avoient précé

demment eu l'honneur d'être préfentés au

Roi, ont eu, le 27 de ce mois, celui de

monter dans les voitures de S. M.& de la

fuivre à la chaffe. -

Le 1er. de ce mois,fête de la Touffaints,

Leurs Majeftés & la Famille Royale affif

terent, dans la Chapelle du Château,à la

grand'Meffe célébrée par l'Evêque de

Rhodès,& chantée par la Mufique du Roi ;

la Marquife de Loftanges y fit la quête.

L'après - midi, le Roi, accompagné de la

Famille Ro*ale,fe rendit à la mêmeCha

- pelle, où, après avoir entendu le Sermon

prononcépar l'AbbéGayet de Sanfale,Doc

teur& Bibliothécaire deSorbonne, Prédica

teur du Roi, il affifta auxVêpres chantées

* Muiique. Le foir de ce jour, Leurs

ajeftés fouperent à leur grand couvert. .

. Pendant le repas, la Mufique duRoiexécuta

differens morceaux,fous la conduite dufieur

Dauvergne,Surintendant de la Mufique de

Sa Majefté.

DE PAR 1s, le 9 Novembre.

M.Guignard de St. Prieft, Intendant du

Languedoc, eft mort à Montpellier le 18 du

mois dernier.Sa place de Confeiller d'Etat a

été donnée à M. de Cypierre, lntendant

- d 5
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d'Orléans quia prêté ferment en cette qualité.

- Les nouveautés dramatiques qui ont été

reprétentéesà Fontainebleau, ou qui doivent

l'être,font :

- Opera. Thémiftocle, de MM.Morel&Phili

dor; Dardanus, retouché par MM.Gu llard&

Sacchini; Pénélope, par MM. Marmontel &

Piccini. - -

Tragédies. Virginie , de M.de la Harpe;Sé

ramis , de M. Leniere ; Roxelane de M. de

Maifon -Neuve , avec quelques changemers.

Comédies. Le M riage fecret, en trois aâes

& envers, & le Portrait, en un acte & envers,

toutes deuxpar M. Desfontaines ; l'Oncle & les

deuxTantes, en vers& en trois actes ,parM le

Marqis de la Salle. Le Page fuppofé, en deux

actes & en vers , par M. le Chevalier de Che

nier. - » -

Opéra-Com'que. L'Amitié au Village , en

quatre actes & en vers, par MM. Desforges &

Philidor; Richarf cœur de Lion, mis en quatre

actes par MM. Sedaine & Grerry ; la Dot, en

trois ac s & en vers , par MM. Manquitot &

Bruneti; le Jeu de l'Arc, Mufique de M. St.

Amant. -

Jufqu'ici, le fort de ces différens ouvrages

n'a pas été heureux; le feul Opéra de Darda

nus ayant réuffi.

Il vient de paroître trois états enforme de

tableaux,concernant les forces& les finances

duRoyaume.Sans donner ces noticescomme

exactes & authentiques, nous les rapporte

rons telles qteles.

Le premier tab'eau concerne les troupes de

terre, dont la totalités'éleve à 288,ooobotnmes,

compren ant les troupes provinciales, Cet état



, ( 3 ; ) -

dorne 'a formation actuel'e de tous les corps avec

les noms de tous lcs chefs.

Le fecond état eftpour la Marine.On yvoit

: depuis le retour le la paix il a été conftruit

ans les ports 9 vaiffeaux de ligne ; favoir, à

Breft les deux Freres de 8o canons & le Superbe

de 74: à Rochefort le Généreux & l'Horifon de

74 ;, &à l'Orien l'Audacieux, le Borée& le Foa

*: tous trois de 74, Suivant cet état la

rance a dans ce moment 72 vaiffeaux de li

gre, 74 fégates,27 corvettes ou chebecs, 36

flûtes ou gabarr s, 27 cutters ou lougres & 19

galiotes à bomb-s ou chaloupes canonieres ;

formant enfemble la totalité de 256 bâtimens

de guerre , ils fort montés enfemble de 8368

pieces de canons. Leur armement fur le pied de

paix eft de 48,ocohommes& en temps de guerre

de 7o,ooo. On voitpar cet état que ce départe

mert de la Marine n'a rien ralenti defon a&tivité.

Le troifieme tableau eft intitilé, Appercu de

l'adminiftration des Finances de la France en 1785.

S ivant cet apperçu la recette eft divifée en trois

chapitres.

Le premier. Contribution ou impofition de

toute nature qui s'éleve à 585,ooo,ooo 1.,

2. Revenus du Roi tels que »

forêts , domaines,&c. 25,oco,ooo

3. Impofition des Colonies. 7,ooo ooo .

---

617,ooo, ooo

Sur cette fomme il convient

de déduire pour les faifies &

contraintes dont les frais ne

doivent point entrer en recete 1c,oco,peo

Partant, le total effectif de

la recette monte à 6o7,eoo,ooo

La recette générale ci deffus
- - d 6
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eft de - 617,ooo cco

La dépenfe génêrale eft de 629,ooo,ooo

Partant , on voit que la dé

penfe excede la recette de 12,5ooo,ooo

Mais cette différence eft compenfée ,& au

delà,par les 37 millions de rembourfemens qui

ont été eflectués. - -

Le même tableau contient la balance du com

" merce de France avec l'Etranger, & fait*voir

qu'elle eft à l'avantage duf* pour la

fomme de 7o millions , c'eftà-dire, que tandis

que nous en verons à l'Etranger23o, il ncus

en rend 3oo.

LaSociété d'Humanité,formée enAngle

terre pour adminiftrer desfecours auxnoyés,

afauvé plus de 15ooperfonnes depuis 1oans

qu'elle exifte. Elle a multiplié les expériences

pours'affurer d'unprocédé efficace; ellea fait

voyager en Europe,&fur tout enHollande,

des gensde l'art qui ontfecondéfonzelegé

néreux. Il feroit bien à defirer qu'on traduisît

en notre langue l'extrait des regiftresquepu

blie chaque année cette refpectable Société. .

Une Feuille de Province vient de donner,

d'après les inftructions du Major Hart, le

précis de la méthode que cet Anglois dit être

employée dans fa patrie pour ramener à la

vie les noyés,morts en apparence.Unefem- .

blable notice ne fauroit être trop répandue; .

en voici le contenu.

1°. Le noyé doit être foigneufement tranf

porté dans la maifon la plus voifine , afin de ne

pas laiffer éteindre les reftes de vie quipeuvent

encore exifter en lui :il faut lui tenir la tête un

peu élevée,& porter fon corps dans une pofture .

naturelle & aifée, comme quand on eft couché.
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2°. On doit auffitôt le deshabiller& l'éten

dre dansun lit chaud,&bien effuyer fa peau avec

des morceaux de flarelle chauffés,& fi le corps

était nud au moment de l'accident, on doit, le

plus vîte poffible, l'envelopper dans une cou

verture chaude après avoir entièrement pompé

l'humidité avec de la laine bien chaude. -

3o. Quand le tempseft froidouhumide,l'opé

ration doit fe faire auprès d'un bon feu ou dans

un appartementéchauffé : fi au contraire le temps

eft chaud& étcuffant, il faut ouvrir lesfenêtres

& les portes de la chambre, & chercher de

toutes les manières poffibles à obtenir un air

frais & jouiffant de fon reffort , ce qui eft de

la plus grande importance pour réunir& rallu

mer les étincelles de vie difperfées & cachées

dans le corps,&pour rétablir la refpiration na

turelle. - - " .

, 4º On ne doit admettre à cette opération que

les perfonnes quiyferont employées,& le nom

bre de fix eft auffi grand comme il le peut être

dans de telles occafions; c'eft pourquoi on doit

prier de fortir celles que la curiofité y ferait

refter, parceque leur préfencepourroit retarder

ou empêcher totalement le rétabliffement. . ,

. 5°. Le corps doit être légérement frotté de

fel ccmmun,& pendant un temps affez confi

dérable Qn peut paffer & repaffer doucement

une baffinoire le long du dos , par deffus la cou

verture dont il eft enveloppé. Des bouteilles

quarrées pleines d'eau chauce ou des briques

1

: -

|

, l

,

chaudes, recouvertes de flanelle & appliquées ,

à la plante des pie ls & à lapaume des mains,

peuvent produire un très-bcn effet. ..

6°. Quand cette méthode a été pratiquée fans .

fuccès pendantune heure ou davantage,& qu'il

y a dans le voifinage quelque bain chaud ou la

maifon de quelque boulanger ou braffeur, ou
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que l'cn peut fe procurerpromptement des avan

tages équivalens, on doit porter le corps dans

de tels endroits,& l'y laiffer environné de corps

chsuds pendant trois ou quatre heures, afin de

faciliter le plus qu'il eft poffible le retour de 'a*

vie. Si c'eftun enfant qui a été royé, fon corps

doit être parfaitement effuyé, & immédiate

ment placé dans un lit chaud , entre deux per

fonnes d'une bonne conftitution : les bons effets

fans nombre qu'a produits cette chaleur naturelle

en ontprouvé l'efficacité. -

7°. Il faut frotter le corps avec des flanelles

le mouiller dans d fférens endroits avec des li

queursfpiritueufes, telles que le rum cu lege

n'evre , ou d'eau-de vie chaude, appliquéepar

ticulierement à la poitrine, & répéter fouvent

ces frictione, Les marines doivent être de moment

à autre chatouillées avecune plume &du tabac,

de l'efprit de corne de cerf ou de l'eau de luce,

pour exciter l'étenuement, s'il eft poffiole.Ten

dis qe les affiftans emploient les différentes na

nières de recouvre mens, cn doit de dix en dix

minutes (ecouerfortement le corps du noyé, afin

d'en obtenir un « ffet plus certain,& agit er plus

violemment encore celui des enfans, en les faifif

fant fouvent par les bras &par les jambes,&pen

dant un affez long e pace de temps. ' a variéré

des agitations jointe à la méthode ci-deffus annon

cée, ont ramenéà la vie des enfans noyés fur qui

on aveit vu, pendant fort long temps,toutes les

apoarences de la mort. -

8°. La femée de tabac introduite dans le fsm

dement, doit être mife au rang desmoyens effica

ces : fiun fumeur fe trouve à l'opération, une

pipe commnne pourra en introduire la vapeur

dans les inteftins. Cette opération facile & impor

tante , peut être réitérée fouvent d'après les bons
r



( 87 )

-

effetsque l'on a obtenus, dans plufieurs occafions,

de lafumée de tabac.

- 9°. Un des affitans doit fouffl r, le plus fort

qu'il lui eft poffible,à travers un morceau d'étoffe

ou un mouchoir appliqué à la bouche du noyé,

afin d'introduire de l'air dans les poumons : les

narines pendant ce temps doivent être fermées

d'une main, & de l'autre il faut doucementpref

f r la poitrine, tantpour en exprimer les vapeurs

nuifibles, que pour imiter, le m'eux qu'il fera

p fible, le mouvement de la refpiratien natu

re le.

n o°. Si la vie manifefte tant foit peu fon re

tour par quelques fignes,commepar les foupirs,

la refpiration, des mouvemens convulfifs, le bat

tement des arteres, ou la chaleur naturelle, on

peut alors donner une cuillerée de quelque liqui'e

chaud,& fi l'on voit que le fujet commence à

pouvoir avaler, alors on peut lui donner quelque

liqueur cordiale, comme de l'eau-de-vie ou du

vin chaud, en petite quantité; ce quipeut pro

duire un très granda 1antage.

On doitbien fe garder d' mployer la faignée

dans de pareils cas, àmoinsque quelque Médecin

préent& inftruit de circonftances de l'acident,

ne le juge néceffire. -

Ilfut pratiquer la métho le ci-deffus annoncée

pendant deux heures,&même plus,quand même

on ne verrot luire aucune efpérance de fuccès ;

car c'eft une opinion bien dangereufe parmi le

vu'gaire, que lesperfonnes en quion ne voit au

cun figne devie,font mortes fans refforce ;une

pareille opinion a déjà privé de lavie& mis au

tombeau un nombre infini de perfonnes mortes en

apparence, que l'on auroit pû faire revivre ,fi on

eût eu une réfolution plusferme &uneperfévé

rance plus conftanteà les traiter.
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Le relevé des regiftres des Paroiffes &

Hôpitaux de la Subdélégation de Touloufe,

offre les réfultats fuivans : 6o13 naiffances,

1348 mariages,4886 morts,27 profeffions

religieufes,39 morts en religion.A cesétats,

on a joint celui des hommes: par les

fupplices, qui ont été au nombre de7, &

s8 fépultures par Ordonnance de Police. En

les comparant avec ceux de 1783, on trouve

qu'ily a eu en 1784, 379 naiffances, 1o9

mariages de plus ; 596 morts, 2 profeffions

religieufes de moins ;& 3fuppliciés de plus.

Une lettre de Meauxdu4Octobre , rap

porte que :

Un orage qui grondoitdepuis quelque temps

du côté de l'Occident, vint, à cinq heures du

foir, fondre far la ville. Lapluie tomboit à ceaux,

les coups de tonnerre étoient effrayans, & les

éclairs qui fe fuccédoient fans interruption ,

étoient d'un éclat tel qu'on ne fe fouvient pas

d'en avoir vu d'auffi brillans. Afixheures les

nuées paroiffoient s'être écartées, le tonnerre ne

grondoit plus que dans le lointain, lor que tout

à-coup il fe fit entendre avecun éclat, un déchi

rement épouvantable,&frappa plufieurs endroits

de la ville à la fois ; les effets de la foudre ne fe

manifefterent fenfiblement que dans la mai(on

quifait le coin de la rue du Puits du Cloître & de "

celle de la Maîtrife. Il entra, dit-on,par la che

minéede la cuifine , puis ayant décrit plufieurs

cerclesfur la muraille qu'il dégrada par place , il

fuivitun fil d'archal de fonnette jufque dans un

cabinet , à la porte duquel travailloit un garçon

Vitrier , qu'il renverfa fans le bleffer; de-là paf

fant dans unearmoire, il en culbuta les planches ;
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& après avoir foulevé* douzaine de carreaux

fur leplancher, il difpart.

Dame Marie Gaultier , femme de M°.

Combalet, Procureur àCréon près de Bor

deaux, eft décédée le 25 Mai 1785 , âgée de

1ooans. Elle tricotoit fans lunettes, jouiffoit

de tous fes fens;fon mari,âgé de83 ans, eft

exempt de touteinfirmité,&vafouventà la

chaffe. : -

Antoine de Mercier,Chef d'Efcadre des

Armées navales,Chevalier de l'Ordre royal

& militaire de Saint-Louis, eft mort le 9 du

- mois dernieràSaint-Thiebeaux.

André Berthier de Chemilly, Meftre-de

camp de Cavalerie, eft mort le 12 Octobre,

en fon château de Viviers près Tonnerre,

âgé de 67 ans. . - - -

P A Y S- B A S,

DE BRvxE L z E s, le 6 Novembre. .

UnCorps de Troupesformé de détache

mens de* Régimens, a reçu ordre de

fe tenir prêt à aller prendre poffeffion des

forts de Lillo, de Liefkenshoeck,& Heick ,

sholdt,à l'inftant oùlesHollandeis les auront

évacués. Le Prince de Ligne ira, dit on,en

perfonne occuper le fort de Lillo.On a cal

culé, que par le Traité avec les Provinces

Unies, l'Empereurgagnoit 16 mille arpens

de terrein& deux mille fuiets. -

- On prépare une Efcadre Hollandoife de

deuxvaiffeaux de ligne & de quatre fréga

tes, deftinéeà paffer, dans le*
aux Indes-Orientales: le commandement en

,
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eft donné au CapitaineSylveftre,qui rele

vera le Capitaine Van Braam.

Le 21 Octobre , les Etats de Hollande

ont dreffé leur projet de réponfe au Roi de

Pruffe, relativement atux plaintes de ce Mo

narque fur les atteintes portées à l'autorité

du Stathouder. Cette réponfe, portée aux

EtatsGénéraux, a été prife ad referendum

par les autres Provinces. Les Etats, s'il faut

en croire les Gazetiers de cepays là,appren

nant au Roi de Pruffe qu'il n'exifte aucun

fujet de diffenfion entr'eux&le Stathouder ;

qu'on en a toujours refpecté les:
& que par conféquent, le Roi de Pruffe a

très grandtort de propofer fa médiation. .

Une lettre d'Oftende, du 26 Octobre,

rapporte en ces termesun naufrage récent, .

arrivéfur les côtes de Flandre. - .

Le 2o de ce mois , il a périà notrevue deux

vaifleaux hollandois fous Pavillon Pruffien. Ils

étoient deftinés peur Londres. •

Le premier s'eft enfoncéà la portée du canon

de cette ville. L'équipage & plufieurs paffagers

ont étéfubmergés. Le navire cependant :pe- .

levé& a dérivéfur le flran oùil s'eft redreffé.On

y , eft alléà marée baffe, mais on n'y a trouvé

perfonne. - -

Le fecond étoit déja ertré de quelques toi -

fés dans le Port, lorfqu'u n ca'me étant fur

venu, il fut repouffé par le courant de la maréé

defcendante fur les jettées près de la Porte de

Secours. Le Capitaine & fa femme s'étoient

élancés fur les Pilotis, une lame d'eau les a

reiettés dans la mer.A marée baffe , on a trouvé

la femme embraffant un pilier. Ona cru pouvoir



- - 9 I

la conferverà laviepar diverfes opérations qu'on

a tentées depuis le foir jufqu'à quatre heures du

matin, mais on n'a pu réuffir.

Trois matelots ont eu le bonheur de fe fau

ver. Quelques hommes étant montésà bord ont

trouvé dans la chambre le fils du Capitaine fain

& fauf. C'eft un enfant de 5 à 6 ans. Ils l'ont

jettéà d'autrcs matelots qui étoient à portée &

on l'a fauvé. -

Un troifième navire, deftiné pour le même "

endroit, fe voyant auffi obligé de relâcher dans

notre Port , a manqué de périr également à

l'entrée, par l'inccnftance duvent & la rapidié

de la marée defcendante,

Paragraphes extraits des papiers Anglois& autres.

- On racente de l'Electeur actuel de Cologne ,

, que peu après la mort de fon premier Miniftre ,

le Baron de Gymnich , un Jéfuite regrettoit

en fa préfence que le Baron n'eût point eu le

temps de fe repentir avant fa mort. Et de quoi ,

reprit S. A. : d'avoir été franc-maçon , dit le

Jéfuite.-N'eft-ce que pour cela t tranquil

lifezvous, mon pere , je fis perfuadé qu'un

franc-maçon entrera dans leCiel au ffi facilement

qu'un ex-Jéfuite. Gagette de Berlin du 15 Oc

tobre.

- Enfin le Prince de Naffau Siegen a eu le

benheur de réuffir dans les pouruites qu'il fai

foit pour obtenir la révifien de la fentence du

Haut-Confeil de l'Empire ,prononcée contrefon

Pere en 1746 , en faveur de la Maifon * des

Princes d'Orange Naffau. Après avoir follicité

inutilement cette grace pendant plufieurs années

de fuite , le Confeil de l'Empirevient de rece

voir fa p'ainte. Il a été rendu un decret, par

lequel il eft enjoint à fa Partie de fournir dans

deux mois, les pieces authentiqves &juftificati
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ves de fa prétention. Il s'agit de la poffeffion

de la Principauté de Naffau Siegen, qui lui a

été difputée , parce qu'étant fils de la Marquife

de Mailly, mariée au Prince Emanuel de Naf

fau-Siegen , ce mariage avoit été diffous par

fentence , à la pourtiuite de la Marquife de

Milly, qui en obtint la ' diffolution. Là-deffus

la Maifon de Naffau-Orange regarda le Prince

aâuel comme bâtard,parce qu'effectivement il

fut déclaré tel par la fentence de 1746. Gaz.

d'Amfterdam, nº.87.

- Dans le temps où l'on croyoit toucher aumo

ment de voir nos différends avec l'Autricheheu-

reufement finis, il s'éleve de la part de l'Empe

reur quelques difficeltés au fujet du plus ou du

moins d'extenfion de la navigation Autrichienne

fur l'Efcaut, ainfi que du commerce dans les Indes.

Malgré la bonne volonté& les difpofitions fin

ceres, qu'ont montré Leurs Hautes-Puiffances,

dans tout ls cours de cette affaire , l'on a reçu

des nouvelles indirectes, que , S. M. n'eft pas

encore fatisfaite des flipulations inférées dans

les préliminaires fur divers autres points de l'ac

commodement. On n'a qu'àfe rappeller combien

d'obftacles il a fal'u furmonter , à combien de

dangers de dive fe efpece l'on s'eft même ex

pofépour fe porterà des facrifices atffi confidé

, rables que ceux faits par les Etats Généraux;

& l'on conviendra, qu'il ne falloit rien moins

qu'un defir décidé de conferver la paix,pour

les engager à fe préterà des mo; ers de corci

liation auffi douloureux. Il eft donc àpréfumer

qu'ils ne pourront porter plus loin la condefcen

dance , & que s'étant déterminés à des ce ffions

auffi confidérables dans une caufe auffi jufte &

auffi évidente , que dans la vue de prévenir à

jamaispar un arrangememt clair, poftif& folide ,
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ceffibles à des propofitions , de quelque part

qu'elles leur fuffent faites, qui compromettroient

leur honneur & leur exiftence : Ils favent à

quel point ils peuvent compter fur une Nation,

qui n'a pas vu d'un œil indifférent les derniers

facrifices fairs à l'amour du repos , & qui ref

, fentiroit une indignation capable de tout expofer,

plutôt que de foufcrire à des conditions nou

velles, qui rendrcient la paix auffi précaire que

précieufe. Gaz. de Leyde, nº. 87. -

Caufe extraite du Journal des caufes célébres [ 1 ].

Fille condamnée au carcan - à être renfermée pen

dant neuf ans à la Salpétriere, pour avoir battu

fa mere. -

La légiflation de plufieurs Nations anciennes

ne contenoit aucune peine contre les parricides.

Ce filence, honorable pour l'humanité, étoit

fondé fur l'opinion qu'il étoit impoffible qu'un

fils oubliât les droits facrés de la nature , jufqu'au

point d'attenter à lavie de ceux qui lui avoient

donné le jour. Malheureufement les Légifla

teurs des Nations modernes ont été forcés de

prononcer des peines contre ce forfait, & nos

annales criminelles ne contiennent que trop

d'exemples qui juftifient cette trifte & néceffaire

prévoyance. -

La fiile qui vient d'être punie n'avoit pas

trempéfes ma ns dans le fang de fa mere, mais

elle avoit ofé la maltraiter. Vcici les faits qui
ont fervi de bafe à fa condamnation.

Brigide Ballet , née avec un caractereviolent ;

avoit conçu une haine affreufe contrefa mere.

Il paroît que , depuis quelque tems , ce monftre

T5 On fcufcrit en tout temps pour le Journal des

Caufes célebres, chez M. Defellarts , Avocat, rire Dau

phine ,Hôtel deMouy,& chezMérigct le jeune, Lioraire,

Quai des Auguftins, Prix , 18 liv, pour Paris, & s4 liv.

pour la Province.
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cherchoit l'occafion daffouvir fa rage fur l'au

teur de fes jours. Le 18 Avril 1785 lui parut

favorable pour exécuter fcn infâme projet.

Comme elle étoit mariée,& qu'elle demeuroit

avec fon mari dans une maifon féparée de celle

qu'occtpoit fa mere, elle fortit ce jour-là dans

le deffein de la maltraiter. Après avoir été dans

plufieus endroits où elle croyoit la rencontrer,

elle eut l'audace de fe préfenterà la porte de fa

maifon ; l'ayant trouvéefeule, elle y enura, &

J'accabla d'injures. La merevoyant que fa fille

avançoit vers elle pour la frapper , elle lui dit :

-malheureufe ! eft-ce gue tu oferois maltraiter

celle qui t'a donné le jour ? ... C'eft dans mes en

trailles ,: , que tu as reçu la vie : . .. ta

main feroit-elle affez témeraire pcur frapper ce

fein qui t'a allaitée ? ... pour meurtrir ces bras qui

t'ont portée fi long-tens dans ton enfance ?...

Ce difcours, au lieu de faire rentrer en ellr

même la fille dénaturée,accrut fa rage; ccmme

un tigre furieux, elle s'élance fur fa mere, &

lui paffe une corde autour du corps pour la ter

raffer. La mere infortunée ne pouvant oppofer

une force capable de réfifter à la fureur de fa

fille, fe vit renverfée par terre & foulée aux

pieds du monftrequi l'accabloit de coups& d'in

jures.Tremblante, éplorée, la mere conjura fa

fille de refpeâer l'auteur defes jours; maisfes

pleursfurent inutiles. Elle fut expofée àtous les

mouvemens de la rage & de la cruauté defa

fille. Ce monftre ofa même la menacer de lui

ôter la vie ; heureufement desvoifins accouru

rent aux cris de la mere , & mirent fin aux

excès criminels de la fille. Le bruit de cette

fcène affreufe s'étant répandu , Brigide Ballet

fut l'objet de l'exécration publique,& la Juftice

s'empreffa de venger les droits facrés de la na

ture qu'elle avoit outragée, Sur la plainte du
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miniftere public, il fut permis d'informer, &

fur les preuves de l'infornation , Brigide Bal

let fut décrétée deprife-de-corps, & conftituée

pri'onniere.Son procès ayant étéinftruit au Bail

- liage d'Auxerre ,par Sentence du 12 Août der

nier, Brigide Ballet a été condamnée au carcan

pendant trois jocrs,&en,1o liv.d'amende envers

le Roi.Sur l'appel à minimâ interjetté par le mi

niftere public , la Chambre des vacations du

* Parlement de Paris,par Arrêt du 1oSeptembre

n785,a condamné Brigide Bailetàêtre attachée

au carcan , ayant écriteaudevant& derrière por

tant ces mots, femme violente envers fa mere, &à

êtrerenferméeàl'hôpital général de la Salpêtriere

pendant neufans.

GAZETTEABRÉGEE DEs TRIBUNAUx(1).

PA R L EM EN T D E N o R M A N D 1 E.

Donation d'un adultere àfa concubine, r au frui

de leur libertinage, déclarée nulle.

Le fieurT... époux&pere, Garde-Marteau

de la Maîtrife de. .. a entretenu un commerce

criminel avec Catherine B... depuis 177o juf

qu'en 1782, époque de fa mort. Le 1o Mars

17So, il avoit fait une obligationà terme, de

335o liv. au profit des fieurs le D...pere &fils,

fous la condition de pafferpar eux au profit de

Catherine,un contrat de vente de la moitié d'une

maifon dont ils étoient propriétaires, par leque1

ils donneroient une quittance de la fomme ci

deffus à la fille B . .. dont ils ne recevroient

r1en, - -

Le premier Juillet 1782, le fieur T... fit

un teftament olographe,p1r lequel il légua à

la fille B... une portion confidérable de fes

meubles& effets,&àJofeph Defré,fruit hon

( On foufcrit à toute époque pourTOuvrage entieFT

dont leprix eft de 15 liv.par an, chezM.Mars, Avocat

au Parlement, rue & hôtel Serpente.
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teux & malheureux de fon libertinage avec la

dite B. .., la moitié de fa garderobe & quel

qu'argenterie; par lemêmeacte, il fit donation

- à la mere & à l'enfant de 5oo liv. de penfion

alimentaire & viagere. Après la mort du fieur

T...Ces deux actes ont été attaqués par fon

fls légitime, & par fs créanciers.- Par

Sentence du Bailliage ... les créanciers ont été

évincés de leur demande en revendication de la

maifon acquifepar la fille B. desfieurs le D.

les meublcs légués à la fille lui ont étéaccordés.

Quant à lavalidité dela penfion viagere, ily

a eu une inftruction ordonnée.-Sur l'appel

le Défenfeur du fils légitime & des heritiers a

préfenté d'abcrd le tableau d'un fils aux prifes

- avec la concubine adultere de fon pere,& lui

difputant les débris de fon patrimoine; paffant

à la difuffion des actes attaqués, il en a établi

la nullité. Laveuve& les trois fœurs du fieurT.

ont adhéréaux conclufions prifes par leur Défen

feur.- L'Avocat de la fille B ... acherchéà

émouvoir la fenfibilité des Magiftrats & dupu

bic : ceTel eft, a-t-il dit, le tort de ce fexe ,

» foible : on le féduit : on l'égare ,& bientôt on

» l'outrage, on l'immole & on l'abandonne ».

Il a foutenu enfuite que les concubines adulteres

pouvoient recevoirdes libéralités de leurs amans,

telles que des reconnoiffances, des meubles& des

donations d'immeubles; que ces actes nepou

voient être annullés lorfque le prix étoit paffé

des mains du donateur dans cellesdu donataire.

LaCour, par fon Arrét du premier Mars 1785,

a caffé le teftament fait au profit de ladite fille

B... & de fon fils ; l'a condamnée à reftituer à

la fucceffion du fieur T... la maifon vendue

par le fieur le D... & à en reftituer les loyers,

avec dépens,&a accordénêanmoins 2oo liv, de

penfionalimentaire àJofephDefiré. . " -
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D E B RUxELL E S.

ALLEMA GN E.

DE HAM B o U R G, le 5 Novembre.

- T E Miniftere de la Porte a fubi encore

une révolution le 1 1 Septembre. Le

Kaga duGrand Vifir qui jouifoit de toute

la faveur de Sa Hauteffe, en a été abandon

ré. L'ancien Muphti,Mollah Bey, exilé à

Angora avecfon Harem,eft mot enchemin,

nonfansfoupçondune fin tragique.Au con

. traire, le Grand Vifir, dont on avoit pré

fagé la dépofition, a été confi mé dans fa

placeparun Hati Cherit, &S. M. lui a en

voié la Pelifle de Renard noir.

Le nouveau Corps de Chaffeurs &Gre

nadiers qu'on leve en Ruffie, fera de 3éoco

hommes,& doit être complet au mois de

Févrierprochain. Les équipages de la flotte

, de Cronftadt font confervés ; un tiersd'en

tr'eux reftent à bord de leurs vaifleaux ref

peétif ; les autres n'ont qu'un congé de
trOiS In O1S. -- ,

Nº.47, 19 Novembre 1785 * ce
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Une grêle affreuſe a détruit toutes les ré

eoltes aux environs de Wilna en Lithuanie,

au commencemen
t d'Octobre. Telle étoit

la violence de l'orage, qu'une quantité d'ar

bres ont été déracinés, renverſés, couchés

· en quelques endroits ſur les grandes routes

qu'ils obſtruent. A quelques lieues de Wilna

la neige couvre les campagnes.

Le Prince héréditaire de Danemarck a

zeçu le beau Yacht dont le Roi d'Angleterre

ſon oncle lui a fait préſent. On a donné au

Capitaine, chargé # la conduite de ce bâ

timent, une boëte d'or, garnie de brillans,

& dans laquelle ſe trouvoient mille ducats.

Quoique l'hyver & l'été dernier aient été

aſſez favorables à l'Iſlande, les habitans de

cette malheureuſe iſle ont perdu preſque

tout leur bétail; & du premier Janvier 1784

à la fin de Décembre de la même année, il

eſt mort dans le ſeul Evêché d'Holum 2477

perſonnes. "- - -

» E B E r z z v, le 3 Novembre.

Le 29 de ce mois, toutes les Colonies

Françoiſes, établies dans les Etats du Roi,

ont célébré l'année ſéculaire de leur émigra

tion en Pruſſe. Ce fut le 29 Octobre 1685,

que le Grand Electeur Frédéric Guillaume,

fit publier l'Edit, par lequel il ouvrit un

aſyle aux Proteſtans que fit ſortir de France

, la révocation de l'Edit de Nantes, Le Con

-

/-

| · t
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fiſtoire de la c # Françoiſe de cette

ville a fait frapper à cette occaſion une mé

daille, ſur le deſſein du célébre Chodo

wiecki, qui repréſente d'un côté le buſte de

l'Electeur Frédéric Guillaume. La Religion

éplorée eſt ſur le devant, aux genoux de ce

Prince, & dans le lointain, on apperçoit des

habitations déſertes & démolies. Sur le re

vers on lit : « Les Réfugiés, conſolés dans

» leurs infortunes par le Grand Electeur, le

» 29 Octobre MDCLxxxv , &c. ». Cette

médaille, qui ſe vend au profit des pauvres

de la Colonie, coûte 3 dahlers de Pruſſe,

& peſe une once. - -

On avoit répandu le bruit d'un voyage

ſecret du Général Mollendorf en Sileſie ;

on ſuppoſoit cet habile Militaire chargé

d'ordres pour l'armée cantonnée dans cette

| Province, mais l'on n'a pas encore de cer

titude touchant ce départ ſubit. ) - — ?

On vend ici publiquement la Réponſe

de la Cour de Vienne à la Déclaration du

Roi , & on eſt perſuadé que notre Cour

n'aura pas de peine à y répliquer, en déve

· loppant certains faits qui ſe ſont paſſés du

rant les négociations pour la paix de Teſchen.

| Quelques Feuilles ont fait meniion que la

_ Cour de Ruſſie avoit reclamé l'intervention des

Puiſſances maritimes pour terminer les Jifférends

de commerce qui ſubſiſtoient enccre entre le

Roi & la ville de Dantzic. Mais ces Nouvelliſ

tes ignorent apparemment que la Cour de Ruſſie

a expoſé à celle de Berlin, dans un mémoire qui

-
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lui a étépréfenté ,quatre prétendus griefs de la

ville de Dantzic; que laCour de Pruffe a donné

fur trois de ces points , une répone dont la

ville de Dantzic ne pourra qu'etre fatisfaite ;

mais qu'elle a déclaré ne pouvoir céder tur le

quatiene point ,favoir , la perception d'un dou

ble drcit , au Blockhaus de Dantzic, fans aban

dor ner gratuitement à cette ville tout le com

merce , non-feulement de la Pologne, mais auffi

de la Pruffe même ; ce qui eft contre le tens

littéral de la derniere convention. Il fandroit

lire les mémoires qui ont été fournis de part

& d'autre pour jger du fond de la caue.

D'ai leurs , il ne paroît pas que les Puiffances

" dont on a reclamé l'intervenion , fe foient

empreffées de fe prêter à cette demande.

DE VIEN NE, le 4 Novembre.

Une nouvelle forme de Judicature dans

la Hongrie & la Croatie a été fubftituée à

l'ancienne,par une Ordonnance de S.M. I.

dontvoici la fubftance : -

* Déclarons & ordonnons par la préfente , qu'à

comper le ia fin du préfent terme de Juftice ,

tous ces Tribunaux foient fupprimés; qn'avec

le premierJanvier 1786, l'ouverture fe faffe des

nouveaux Tribunaux; & qu'enfuite pendant ont

le cours de l'année ils tiennent leurs féa cesfan ;

interruption. -

- Il fera établi un Département de Juftice-Su

prème, auquel appartiendront l'infpect on & ta

conduite des Tibunaux inférieurs , & devant

lequel il ne fera point permis de porter une pr»

cédure en révifion , à moins que les deux pa--

ties n'aient obtenu chacune une Sentence difié

-
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rente. Nous voulons bien laifferà ce Départe

ment- Suprème le nom de Taoie Septenvirale ,

qu'il a porté jufqn'a préfent. Il fera établ , en

fecond lieu, un aure Triounal d'appel , qui .

portera le ncm ufité jufqu'ici de Table Royale,

& qui fera par agé en deux feffions diffrenes.

Ce Tribnnl fra la révifion de tous les pro cs

dans la Hngie & la Croatie , qui lui feront

dévolus de Tribunaux inférieurs , à établir en

premiere inftance, par la voye d'appel ; & il

tiendra parei lement a cet effet tes teffions pen

dant le cours de l année. .

Comme Tribunaux de premiere inftance ,

l'on con ervera les qua re Tables Diftrictuales ,

qui exiftent déj, en Hongre , ainfi que la Table

de Juftice, qui existe en Croatie. L'on confer

vera de plus les Jurifdictions desComitats& cel

les des di rict privilégés , mais feulement

pour des diffrens de peu d'importance,puifque

tous ceux qui feront de plus de confidération

devront fe p rter immédiatement aux Tables

Diftrictuales, Il en fera de même des Juftices des

villes libres& de celles des montagnes: Et pour

les habitans duplat-pays, les Juftices Seigneuria

les, ainfi que pour les bourgs, les Magiftrats

locaux fubfifteront comme Tribunaux de pre

miere inftance. Il ne fera pas permis à qui que

ce foit de les paffer : mais le procès n'y fera

traité que fommairemenr; & il fera libre à la

partie , mécontente du prononcé , de porter

- alors le procès devant le Tribunal ordinaire du

Com'tat, en le commençant par toutes les for

malités ufitées. - --

Les Tables des diftricts tiendront leursféances

pendant tout le cours de l'année : Pour ce qui

eft des Jurifdictions des comitats, bourgs, &

montagnes, elles adminiftreront auffi la Juftice

e 3
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aux parties durant toute l'année, conformément

à la nouvelle Ordonnance. Notre Chancelerie

deCour de Hongrie&Tranfylvanie n'aura plus

déformais aucune influence dans les affaires de

Juftice. - -

" Les procès-criminels, faits à des nobles com

me à des roturiers, feront décidés par lesJufti

ces des comitats, & ceux des bourgeois des

villes par les Magiftrats locaux, en premiere

inftance. De là, lorfqu'ils cancernent des No

bles , ils ferontportés à la Table Royale : mais

s'ils regardent des roturiers, ou bourgeois des

villes, auxTables des diftricts. Le cesTribunaux

les nobles pourront avoir recours, par la voye

de grace, à laTable Septemvirale , & les rotu

riers aux Commiffaires Royaux que nous avons

établis. - -

Dans chacun des Tribunaux ou Jurifdictions

fus mentionnés chaque Affeffeur inftruira les

procès, qui lui feront affignés par le Préfident ;

il en fera l'extrait& le rapport ;d'où il s'enfuit,

que la charge des Juges territoriaux ( ou pro-

tonotaires) doit entierement ceffer. Quant aux

Confeillers , que nous nommerons pour com

pofer les nouveauxTribunaux,& qui doivent

y être occupésà desféances permanentes, nous

aurons très-gracieufement foin de leur fixer un

rang, & des appointemens convenables aux

- Tribunaux tant inférieurs que fupérieurs.

Donné à Vienne le 25 Septembre 1785.

On parle de quelques nouvellespropofi

tions de la Porteànotre Cour, relativement

à la démarcation des limites. Elles confif

tent en fix articles, de la teneurfuivante :

1°. La rivière d'Olla , & non celle d'Aluta ,

comme notre Cour l'exigeoit dans le tableau de



( 1o 3 )

fes demandes, fervira de limite du côté de la

Valachie Turque,du point où cette riviere entre

dans cette derniere Province de la Tranfylvanie,

jufqu'à fon embouchure dans le Danube,toutes

fois fous la condition expreffe , que la Cour

Impériale laiffera les limites de fa Province de

Dalmatie dans le même état où elles ont été

jufqu'àpréfent.

2°. Pour pouvoir mieux arrêter dans la fuite

toute efpece de brigandage , la Porte confent

à céderà l'Empereur toute la partie de la Croa

tie qu'elle pofféde & qui eft fituée de l'autre

côté de l'Unna ,depuis la fource de cette riviere

ufqu'à l'endroit appellé Novi.

3°. Lafortereffe Wihacz, fituée dans une Ifle

de l'Unna & plusprès du rivage Turc, nefera

point comprife dans cette ceffion & reftera à la

" Porte comme auparavant.

. 4°. Comme la riviere de Save dans l'Efcla

vonie forme la limite la plus naturelle entre les

deux Empires, la Porte ne peut confentir à ce

que les limites de ce côté foient de nouveau

fixées d'après le traité de paix de Paffa-Owiez.

5°. Il faut en excepter cependant le diftrict

fitué entre le Verbas& l'Unna, dont les limites

feront de nouveau êtabliespar desCommiffaires,

d'après le même traité. *

&°. Les fujets de la Porte conferveront tou

jours la libre navigation fur la Save , le Verbas

& l'Unna. -

Les exemplaires de la Réponfe de notre

- Courà l'Expofé de celle de Berlin , font

- aujourd'hui entre les mains de tout le mon

de. Comme la queftion qui en fait l'objet,

fixe les yeuxde l'Europe, nous ne pouvons

nous difpenfer de rapporter cette pieceim

C 4
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rtante d'un p oçès politique , dont les

intéreffés ne font pas au bout de leurs ar

gumens réciproques.

Expofé de la Cour de Berlin.

Le Roi avoit cru pouvoir s'attendre que la co r

de Vienne nepenferoit junaisps à l'acqufiti n de

la Bviere , fott par un échu ige , foit de toute a t e

maniere ; l'inad ni libilté de cette acquifition aya t

été démontree dans les confé ences de Braunau, en

1773. . -

Réponfe de la Cour de Vienre.

cc Les conférences de Branau n'avoient 'au

tre o jet que la préparation d'une convention

à l'amnable , fur ce que la cour impér ale &

roy le devoit conferver des diftr cts de la Ba

viere occupés par elle ,& à quel es condi ion .

- Il ne fut ucunement queftion alors d'une eh n

ge de la Baviere ; & néanm ins on veut fo. ten r

ici l nad niffioilité d'un tel échange.»

C tte Cor ayant renoncé par la pa x de Tef

chen, à toutes Jes prétentions fur la baviere.

cc I etvrai qefueS. M. l Impératrice-Reine,

dans la convention concue le 13 Mai 1779 ,

avec S. A. Elect rale de Baviere, en compe -

fation de la ceffion accordée par le quatrieme

art ce, a renoncé à tontes le prét ntons for

mées ou àformer à l'héri age de feu l'Electer

fous quel titre pue ce pût etre : mais qel rap

port y a t-il entre cette renonciaion à des pré-.

tentions juftes , & la propfition amicale d'un

éhange volontaire ? Celui qui propoe n t l

échange volontaire, forme- t- il de nouvel'es

prétentions , rechauffe t-il les anciennes ? Lorf

que la cour de Pruffe propofa d'échanger fes

deux principautés de Franconie contre la Lufa

ce » fi on luiavoit objecté que fes deuxpréten
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tionsà cette poffeffion de la Saxe a'étoient pas

va'ables, auroit-elle trouvé cette objection équi

table &fondée ? » -

Et s'étant engagée, ainfi que les autres Puiflan

ces contraétantes& médiatrices de la paix de Te-

chen , d la garantie de tous les pactes de la Fa

mille de la maifon Bavaro-Palatine qui defndent

à cette Maifon toute aliénation & nommément tout

échange de fes Etats.

- cc Pour favoir ce que c'eft que la prétendue

Sanction-Pragmagtique de l'année 1329 ,fur la

quelle font fondés les traités de Famille pcfté

rieurs, ilfaut lire l'Hiftoire des Ailemands par

- Schmidts.Ony trouve,T.5.p. 2o5 de la nou

velle édition, le paffage fuivant.»

- cc L'Empereur Louis conclutà Pavie un traité

» avec le fils de feu fon frere Rudolphe ; non

»feulement parce que ceux ci preffoient la ref

» titution des biens de leur pere ; mais auffi

» parce que Rupert, quiaccompagnoit Louis,s'é

»toit déjà engagé dans dés négociations avec

» le légat du Pape. Pour les contenter on fit

»un partage formel , & on détermina très

»exactement ce que Louis ou les fils de fon

2» frere - devoient avoir de la Haute- Baviere ,

» ainfi que du Haut & Bas-Palatinat. Il ne fut

»pas du tout queftion de la Baffe - Baviere ,

» dont une autre branche fe trouvoit déjà en

» poffeffion. Pour prévenir que dans la fuite un

» autre Empereur ne fît à l'égard de la Baviere

» l'application des mêmes principes dont Louis

»s'étoit fervi peu auparavant contre la maifon

» d'Afcanie , par rapportà la Marche de Bran

» debourg, il fit ftipuler dans le traité, qu'au

»» cas que l'un des contractans ou fes héritiers

2» vinffent à mourir fans defcendans , leurs ter

on res, peuples& feigneuries, ainfi que le fuffrage
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»électoral feroient dévolus au furvivant. Louis

» eut encore la précaution d'inférer dans ce

» traité, qu'aucun des contractans n'auroit le

»pouvoir d'aliéner ou vendre aucune partie de

»fa feigneurie, chevaux& autres biens ,à qui

»que cefût, qu'à l'autre partie contractante. »

cc L'exemple de la Marche de Brandebourg

» que les defcendans de Louis ont aliénée,fans

» la moindre contradiction de la part de la mai

»fon Palatine,prouve clairement que ce trai

» té, de même que fes claufes particulieres ne

» s'étendoient pas àtoutes les terres dont Louis

» étoit en poffeffion; encore moins à celles dont

a» il feroit l'acquifition par la fuite. Au refte ,

» ce traité à eu le fort de tous les traités de ce

»tens là, c'eft-à-dire , que les defcendans de

a» ceux qui les avoient contraftés,y ont eupeu

=» d'égards.»

" cc Les confequences qui réfultent de l'éclair

ciflement ci-deffus , fe préfentent d'elles-mê

mes;& il appert particuliérement que le traité

de Pavie n'a pas été conclu alors par toute la

maifon de Baviere, ni pour toutes fes poffef

fions actuelles & futures. Il ne nous refte donc

u'à examiner l'affertion contenue dans l'Ex

pofé de la cour de Pruffe , favoir : Que les

conventions ou pactes de la maifon Palatine luiin

terdifenttoute aliénation,& nommément tout échan

ge defs Etats.» -

«e Le quatorzieme article du traité de Famille

du 26 Février 1771 , contient mot à mot ce

qui fuit. » Mais pour que les terres, pays &

» peuples compris dans le traité de fucceffion

» reftent & fe confervent inaliénablement dans

»chaque maifon, de la maniere qui a étéftipulée

» dans le traité de Pavie & autres , & comme le

» requiert par fa nature un traité defidei-commis
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»& d'union-héréditaire , ( excepté les cas ou la

» néceffité, ou une plus grande utilité perinet

»troient l'aliénation ou un engagement hipothécai

» re,) on doit fe conformer pour l'avenir à la

2» teneur dudit traité : & dans le cas où l'une

» des parties contractantes ,pour les raifons ci

» deffus , y feroit engagée ou forcée , l'au

»tre partie aura toujours la préférence pour

» l'achat des pays à aliéner ou pour l'hipothe

2» que. » -

cc Par où l'on voit clairement que les traités

de Famille de la maifon Palatine ne lui inter

difent aucunement l'aliénation de la plus petite

partie de fes Etats ; encore moins eft-il vrai

que toutes les poffeffions de cette maifon foient

chargées d'un fidei commis perpétuel & abfolu

ment irrévocable, Tout au contraire , le droit

d'aliénation , dans les cas de néceffité ou d'un

plus grand avantage eft expreffément ftipulé dans

les traités fufdits;& dans ce fens limité,ce droit

eft reconnu comme réfultant de la nature d'un

fidei commis& d'un pacte de fucceffion. »

»Or,fi les pactes de Familles de la maifon

de Baviere permettent , en cas de néceffiré ou

dans la vue de s'affurer de plus grands avantages ,

l'aliénation abfolue ou hipothécaire de quel -

ques-uns de fes domaines, tous la feule condi

tion que l'acquifition des Etats en queftion fera

accordée aux Agnats de la Maifon , par pré

férence , les mêmespactes doivent d'autantplus

permettre un échange , qui par fa nature fp

pofe un troc de Province pour Province & non

une tranflation de domaine àprix d'argent, la-

quelle de quelque utilité ou avantage qu'etle

pût être momentanément, ne laifferoit pas d'ê

tre fujette aux dangers de déperdition , de di

. minution ou d'altération de fa valeur relative.»

e 6
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Sa Majefté ayant cependant appris, au mois

de Janvier de l'année courante,par la commu

nication du Duc des Deux Ponts, que , malgré

des ccnfidérations fi fores, la Cour de Vienne

avoit fait propofer à ce Prince l'écharge de

toute la Baviere , ainfi que du Haut Palatinat

& des Duchés de Neubourg & de Suhzbach,

contre une pattie des Pays BsAutrichiens, Elle

s'empreffa d'en ouvrir fes follicitudes à S. M.

l'Impératrice de toutes les Ruffies, commega

rante de la paix de Tefchen. La réponfe que

S. M. I. fit donner au Roi par fon Miniftre,

le Prince Dolgorucki« qu'après le refus du Duc

»des Deux-Ponts il n'étoit plus queftion de

» cet échange, auroit pu raffurer S.M, fi El'e

avoit pu avoir la même certitude des intentions

de la Cour de Vienne. - - -

Ce qu'on allègue de la réponfe de S. M.

l'Impératrice de Ruffie eft tel, qu'on juge né

ceffaire d'inférer ici cette réponfe mct-à-mot,

La voici. ce Sa Majefté Impériale ne pouvoit fe -

» difpenfer de faire obferver au Roi, qu'attendu

» que, d'un côté, la propcfition de l'Echarge

»étoit foumife au confenement libre des par

» ties intéreffées , que d'autre part el'e fe fon

» doit fur des avantages inconteftables , qne

»S.M. l'Empereur deftinoit à la maifon Pela

»tine, au mcyen d'un facrifice confidérable en

»revenus , l'Impératrice croyoit n'agir nulle

»ment contre fes engagemens, fi elle appuyoit

» d'une part fes a'liés, de l'autre ceux quiéto'et

»fous fa protection , dans l'accompliffment

» d'un prcjet , qui paroiffoit être avartageux

»auxdeuxparties,& qui ne poroit aucun :ré

»judice à l'exiftence de la garantie qu'Elle

» avoit prife fur Ele; & fi Elle fecondoit ce

» projet précifément de la même maniere, que
|

" .
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» lcrs de la conclufion du traité de Tefchen,

» E le s'étoit intéreffée, en interpofant fes bons

» offices ,en faveur de S. M. Pruffienne ,pour

» la réunion des deux Margraviats à la primo

»géniture de la maifon Electorale de Brande

»bourg, »

Mais cette Cour afait voir trop clairement,

tant par des démarches faites dans le cours de

l'année préfente, que par fon fyftême fuivi de

tout tems, qu'elle ne peut pas gagner fur elle de

renoncer entierement au projet d'acquérir tôt ou

tard la Baviere.

Quelles ont été les démarches faites dans le

cours de cette année ? La Cour de Berlin l'a pu

voir clairement déjà au mois de Février dernier

par la réponfe de l'Impératrice de Ruffie, qu'on

vient d'alléguer. -

La Suite à l'Ordinaire prochain.

Il eft décidéqu'onfupprimera en Bohême

61 Couvens ; favoir, 6 des Bénédictins; 4

des Paulins, 4 desAuguftins, 6 des Récol

lets; 1 des Prémontrés ; 1 des Barnabites ;

4 desCarmes; 3 de Cîteaux, 1o desCapu

cins, 3 des Chanoines Réguliers de S,Au

guftin , 4 de Servites , 6* Minimes& 9

des Dominicains.

L'Empereura élevé le Colonel de Bren

tano au grade de Major Général&de Bri

gadier auGénéra'at de Carlftadt.

DE FRA N cFoRT, le 1o Novembre.

Chaque Officier& foldat de la Brigade

Hanoverienne, quia fervi fi glorieufement

à Gibraltar pendant le fiege mémorable
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de cette place, viennent de recevoir une

- médaille d'argent , qu'avec l'agrément du

Roi d'Angleterre, le Général Elliot a fait

frapper en mémoire de la belle défenfe de

fa garnifon. Le Roi, la Reine, tous les

Princes&Princeffes de la Maifon Royale

ont accepté une de ces médailles en or.

Cette attention fi honorable du Général

Anglois pour les compagnons de fes tra

vaux, l'eft devenue encore davantage par

la maniere dont le Gouverneur de Gibral

tar a informé le Feld Maréchal Hanoverien

de Rhéder, de cette diftribution. Voici la

traduction littérale de la lettre touchante de

M. Elliot. -

» Je prends la liberté de m'adrefferà votre

/ Excellence dans une circonftance , qui meparoît

remarquable à bien des égards «c,

. » S. M. a daigné mepermettre de fairefrap

per une Médaille d'argent pour tranfmettreà la

poftérité le fouvenir d'une action militaire qui,

a ce que je crois, aétéjufqu'icifans exemple «c.

» Votre Excellence comprendra d'abord que

je veux parler de cette brigade renommée des

troupes Electorales deS. M., qui, aux yeux de

toute l'Europe, a montré unevertu fi éclatante,

pendant fi longtemps,&dans des circonftances,

qui auroient misà l'épreuve la vertu des Héros

les plusfublimes.V. E. ne me croira pas capa

ble fans doure de publier ces louanges légiti

mes, dans le deffein de m'emparer pour moi

même d'une partie de leur mérite ce.

» UnGénéral peut être tranquille &fans in

quiétudes, au milieu même de laguerre , quan l

il peut compter fur le courage & la fidélité. de

1
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pareilles troupes qui joignent la difcipline la

mieux obfervée, avec le zele , la patience & la

, bravoure; que les travaux les plus rudes & con

tinuels ne peuvent rebuter ; que les maladies,

lesbleffures& la mort même n'épouvantent point;

quifavert, fans fe plaindre , avoir prefquetou

jours la famine& la difette devant les yeux, &

jamais l'abondance. Votre Excellence les con

noît; &je ne finirois pas fi je difois d'eux tout

le bien que j'en fais dans le fond de mon cœur.

Comme le Roi a bien voulu que je luipréfente

fur cet événementune Médaille d'or , à Lui, à

la Reine,au Prince de Galles ,à tous les Princes

& Princeffes de la Maifon Roya'e , j'en ai pris

occafion d'en faire frapper de femblables en

argent , qui doivent arriver inceffamment à -

Hanovre Cc ,

» Oferois-je prier votre Excellence d'enac

cepter une pour elle , auffi bien que pour le

Général-Lieutenant de la Motte, le Général

Major deSydow & chaque Officier& foldat fans -

exception, qui ont ferviàGibraltar depuis le

le mois de Juin 1779 , & qui ne l'ont quitté

qu'avec le refte de la Brigade ce.

- » Je me flatte que tous n'y verront qu'une

preuve de mon amitié,& de ma gratitude , qui

nefinira qu'avec ma vie. Je crois quil fe trou

veraun affezgrand nombre de ces Médaillespour

remplir la totalité de mes intentions; mais dans

le cas où il n'y en auroit pas affez, je renverrai

ce qui manquera le plutôtpoffible cc. -

» M. leGénéral de Freytag , monvieux ami,

avec lequel j'ai été en correfpondance fuivie pen

dant tout ce temps , ne refutera certainement

point une Médaille qui a étéfrappée fous les auf

pices de S.M ce.

- x Votre Excellence voudra bien me pardon
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ner la liberté que je prends de m'adrefferà elle ;

mais j'ai cru qu'en paffant pas fes mains, ces

Médailles recevroient une nouvelle valeur. J ai

l'honneur d'être , &c «. G.A. E L L 1o r.

- L'Electeur de Cologne n'a fait, en quel

que 1orte, que paroître à Vienne, d'où il

renartir au milieu du mois dernier : le 25 ,

il arrivaà Ratiftbonne,& fe remit en route

,our Bonn le lendemain matin.

, Chaque Province Autrichienne renferme

ra, à ce qu'on affure , une priion d'Etat,

pour ce qu'on appelle les perturbateurs du

repos public , d'une claffe diftinguée. On

compte actuellement fix châteaux forts de

cette efpece : favoir , Kuftein en Tyrol ,

Befig en Bohême, Spielberg en Moravie,

Mingatfch en Hongrie , d* en Stirie ,

&Vilvorden dans les Pays-Bas.

- Selon des lettres de la Pologne, le Roi

de Pruffe ya fait acheter plufieurs miliers

de chevaux de remonte , & une gran le

quantité de feigle & d'avoine. Les four

nitieurs Pruffiens ont reçu de nouveaux or

dres de continuer leurs achats.

Le Baron de Steinberg eft parti d'Hanovre

pour fe rendreàMayence en qualité de Mi

niftre plénipotentiaire.

L'Electeur deTreves a donné des ordres

de placer des paratonnerres fur le château

neufde Coblentz, fur l'édifice qui renfer

me les documens&chartes publics,&fur
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les magaſins à poudre , dans la fortereſſe

d'Erenb.eitenſtein. · -

· La Principauté de Cobourg , lit on dans une

nouvelle de cription ſtetiſ que de ce pays , eſt

compoſée de onzé Bailliages , ſavoir : Cobourg,

N eſtad , Sonne feld , Neuhaus , Sonneb rg ,

Hildbourghauſen , Vei'ſdorf, Held ou g, Ko

nigsberg, Schalkan & E.sfeld. On y conpte to

vi les , 7 bourgs , 332 villages, 48 terres no

bl s , & une population de 65,ooo ames. La

part des Pr rces de Saxe Sealfeld dans ce pays,

cor ſiſte en 163 endroits dout la popula ion eſt

évaluée à 25,482 ames. l es principales pro

ductiers de ce te Pr ncipauté ſont le blé , le

chanvre , le 'in , les f uits , du hcullon & d ex

cellens pâturages : on en exporte des chevaux,

des bétes à corres & à laine , des draps , du bois,

& beaucoup de b eu de Berlin , 'ont la plus forte

parte paſſe en France, cn Italie & en Eſpagne.

, L'Egliſe Françoi'e réformée de Caſiel cé

lébra le 28 du mois dernier le Jubi é de ſon

| établiſſement dans le Landgraviat de Heſſe.

On a frappé une Mé'a l'e en commémora

tion de cette cérénion e; Mle,'aille dont l' nſ

cription au reves forte : !L Egliſe Françoiſe

de Caſſ l, établie par le Lan 'grave Charles, cé

lebre ſon Jubilé ſous Fréiéric 1 I. le 28 Očlobre.

, Quatre jours après, cette même ville a

été plongée dans le deuil. Son Alteſſe Séré

niſſime Frédéric II, Landgrave régnant de

Heſſe : Caſſel, eſt mort d'apoplexie à table

le 3 1 du mois dernier, au château de Weiſ

ſenſtein. Ce Prince, âgé de 65 ans, avoit éte

marié en premie es nôces à S. A. R. Marie,
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fille de George II,Roi d'Angleterre,&tante

du Roiactuel. Il eut trois fils de cette Prin

ceffe,favoir ; Guillaume, Prince héréditaire

& Comte de Hanau , qui lui fuccédera ;

Charles, Viceroi deNorwège,& Frédéric,

Lieutenant-Générai au fervice de LL. HH.

PP.&Gouverneur de Maftricht. Le Land

grave Frédéric II, dont la douceur& l'hu

manitéformoient le caractere, meurtun des

Princes les plus riches d'Allemagne. Lorf

qu'il parvint à la Régence , fes Domaines

venoient d'être dévaftés par la guerre de

175 6, Ii fe chargea d ne partie des dettes

des Etats du pays, il fit de Caffel fa réfidence

une des plus belles S& des plus agréables

villes de l'Europe; il abolit la peine de mort;

il excita l'ind ftrie de fes Sujets par l'établif

fement de diverfesfabriques, dont plufieurs

ont profpéré; il augmenta par une armée

refpectable&par fes alliances l'influencepo

litique de fa Maifon en Allemagne ; enfin,

lesfommes qu'il tira de fes Traités militaires

avec les Anglois ; Traités qui ont été l'objet

de beaucoup de reproches , auxquels on

pourroit faire beaucoup de réponfes,furent

employées en grande partie à faciliter des

fuppreffions d'impôts,à des établiffemens de

- décoration ou d'utilité publique qui n'ont

rien coûté au peuple,&à la protection des

Lettres&desArts ; foible mérite en compa

raifon de ceuxexpofés ci-aeffus. En fecon

des noces, le feu Landgrave avoit époiifé

l'une des Princeffes de BrandebourgSchvedt
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Il avoit l'efprit très cultivé, & fit à Gene

ve dans fa jeuneffe, des étudesdont il reffen

toit encore l'utilité dans l'âge avancé.

I T A L I E.

D E L1voURNE, le 24 Octobre.

On aformé dans la DalmatieVénitienne,

- au-delà de Zara , un cordon de 12 mille

hommes, dont 8 mille Efclavons. On en

a déjà tiré un à Cattaro. Enfin, la Répu

blique fe donne desmouvemenspour mettre

en état de défenfe fes frontieres du côtéde

la Turquie. -

Plufieurs familles des Villes bombardées par

les Vénitiens , c'eft-à- dire de Sufe & de Sfax,

font arrivées àTunis,à ce que mande une let

tre de cette derniere ville. Ces réfugiés nous

apprennent que les dommages caufés par le

bombardement n'ont pas étéfort confidérables,

puifque les maifons qui compofent ces villes

font en petit nombre & de peu de valeur.

' L'Efcadre Vénitienne compofée de 23 Vaiffeaux

de toutes forces , non compris les tranfports "

& un brulot, eft arrivée à la Goulette. On ne

fait point encore quels font fes deffeins; mais

quoi qu'il en foit notre Bey fe conduit avec la

plus grande indolence, & traite les hoftilités

dont nousfommes menacés, comme une affaire

de peu de conféqsence. Les troupes de la Ré

gence font fans Chefs , & qui pis eft , fans

difcipline. Le Confal d'Hollande nous affure

que l'Efcadre Vénitienne n'a d'autre objet que
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d'obferver les mouvemens de l'Efcadre Hollan

doi e , qui depuis 18 mois efl ftationnée dans la

Méditerranée ; cependant nos Coriaires conti

nuent leurs courfes& rentrent quelquefous avec

des prifes.

- E S D A G N E. -

DE MA D R 1 D, le 25 Ot bre. -

La Banque na onale deS. Charles tien

dra le 29 Décembre procha n laffemblée

: de fes Act onnaires, qui fera préfi

ée par S. E. le Conte d'Altamira,comme

premier Directeur. - -

S. F. le Cardinal Colonna de Stigliano,

ci-devant Nonce du lPape en cette Cour ,

a pris congé de Sa Ma. le 22 de ce mois. -

1e même our,S. E. l'Archevêque de Co

rinthe, nouveau Nonce Apoftoli nue, a remis

fes lettres de créance àSa Majefté.

Les habitans de Morviedro viennent d'être

témoins d'un fpect ce extraor lina re. On aen

levé, à l'inftioa on d'an des Echevins de cette

vile, Dos HenriPalos, les terres qui couvroient

l'amphitéâre de l'ancienne & céleore Saguntun.

On n'a pu parvenirà débarra er que neufgra

dins des quatorze qui compofoient les fieges de

l'ordre équeftre. Ne pouvant enlever non plus

toutes les terres qui couvroient l'orcheftre, on \,

s'eft contenté de lui donner une pente vers ta

fcene. Le 3o Août , le 1er. le 3 & le 4 Sep-

tembre ont été les jours confacrés aux fpecta

cles. On a repréfenté plufieursTragi-Comédies

efpagnoles& laTragédie intitulée Siroé. Le con

cours'des fpectateurs a été très-grand, & quoi

qu'on n'eût point fçû àValence que ce fpectacle -

devoit avoir lieu, il s'eft raffemblé dans l'am
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phithéâ re jufqu'à 33 oo perfnnes.Onpeut juger

que 'en e.n e é et f 1 t loin d'e re e nplie,puif

q e cet anhi â e, fe on divers Au eurs, en

pouvout con en r jfqu'a 1o,oo.

Le 1er. de ce mois, la Compagne des

Philippines a fait fa premiere expédition.

lie a fa t partir le va ifeau la Notre - Dame

des Pla firs , qui va prend e des Fonds à

Lima , d où il fe rendra à Manile.

G RA N lD E - B R E I AG N E.

D s L oN D REs, le 9 Nvembre.

Quoiqu'on annonce de nouveau le retour

du Général Elliot,& le depart du Lieute

nant Général Ranstort,qui doit le rempla

cer à Gibraltar en qualité de Lieutenant du

Gouverneur, cette nouvelle eftprématurée,

& il eft peuprobable qu'on revoie iciM.El

liot avant le printems prochain.

Le compagnon de fa gloire & de fes tra

vaux,Sir Robert Boyd, Lieutenant-Géné

ral, a obtenu du Roi la permiffion de faire

mettre le nom de Gibraltar fur les drapeaux

de fon Régiment. comme un mon iment

des tervices rendus par ce Corps &parfon

Commandantdurant léSiege de cette Forte

reffe. - - -- -- - - -

L'on aimprimé le Billpréfentéau Parle

ment,concernant une meilleure méthode de

lever les Matelotsen tems de guerre.Ce Bill,

qui doit mettrefin auxirrégulartés&auxin

convéniens de la preffe, reparo'traà la po

chaine feffion ; & nul doute qu'il ne foitad

mis avec quelques changemens.
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, L'AmiralHowe apafféen revue la divifion

des Troupes de Marine cantonnéesà Ply
mouth. Il a été tellement fatisfait de leur

difcipline, qu'il leur a tranfmis les remercî

mens deSaMajefté,remercîmens quiont été

communiqués auxfoldats à la parade.-On

parle d'établir dans le même : unCorps

de Cadets de Marine,compoféde millejeu

nesgens,&fur le plan adopté en France,à

Breft &àToulon.Cependant, comme les

Ecoles exiftantes ont formé fuffifamment

d'excellens fujets, on ne croit pas que cette

innovation coûteufe foit agréée duGouver

nement. --

S'il faut en croire quelques-uns de nospa

piers publics, le Roiapropofé au Prince de

Galles de lui affigner 1oo ooo liv. fterl. pour

la dépenfe defa maifon,de lui faire accorder

2oo,ooo liv. ferl. pour payer fes dettes,&

unefomme équivalenteà la dépenfede la re

conftruction : Palais de Carleton, à con

dition que le Prince confentît à fe marier.

L'époufe, deftinéeà cetteunion,eft la Prin

* Frédérique-LouifeGuillelmine,fille du

Prince d'Orange, âgée de quinze ans.On

ajoute que,Sa Maj. ayant donnétrois jours

à S.A. R.pour réfléchirfur cettepropofition,

le Prince a fupplié le Roi de croire qu'il étoit

très- difpoféàfe marier; quoiqu'il répugnât

à engager fa parolepour une Princeffe qu'il

n'avoitjamaisvue. -

- Le Miniftre de Portugal a eu le 3oune longue

conférence avec les deuxSecretaires d'Etat , &
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à l'arrivée du Roi à S. James, ils fe font tous

renfermés dans le cabinet de S.Majefté. Il paroît

que depuis qu'il eft queftion férieufement d'un

arrangement de commerce entre la France & la

Grande-Bretagne, la Cour de Lisbonne cherche

à y mettre des obftacles. Elle craint que l'on

confomme moins de vin d'Oportoen Angleterre

fi les vins de France y trouvent un débit affuré

par la fuppreffion des droits, En conféquence

Sa Majefté Très-Fidelle a offert d'annuller toutes

les reftrictions dont fe plaignent les facteurs an

glois en Portugal, à condition qu'il fera fait une

remife de quelques droits particuliers fur lès vins

du crû des poffeffionsportugaifes. On dit que les

François, indépendamment de leurs vins, de

mandent que l'on permette l'entrée de leurs ba

tiftes ;ils demandent auffi l'admiffion de leurs

eaux-de-vie & de leurs modes; mais on affure

que ces dernieres propofitions ont été rejettées

par le Gouvernement. Notre commerce avec le

Portugal étoit autrefois bien plus avantageux.

Sur une période de dix années, depuis 1751

jufqu'en p761, la balance a été annuellement en

notre faveur de 965,7o5 liv.; mais d'après une

pareille donnée de 1761 à 1781 , la balance an

nuelle n'a pas excédé 224,534 liv.

Mais avec la France, malgré les entraves ,

malgré les défenfes & les prohibitions récipro

ques, nous avons obtenu en 177o , 177 1 &

1772 une balance connue de 143,352 liv.par

an ; celafeul fuffit pour faire juger desavantages

immenfes dontnousjouirions fi le commerceave

cetté Puiffancepouvoit devenir libre. -

Les contrebandiers Flamands, que les

belles opérations de M. Pitt privent au

jourd'hui de leur principal commerce ,
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celui d'introduire le thé en Angleterre

ont poté leurs vues du côté de la Fran

ce , où les principes prohibitifs ont ac

quis une nouvelle vigueur :plus la q incal

lerie angloife fera procrite ,plus elle enché

rira,&plus ilyaura d'avantage à en intro

dure t1a aduleufement. -

Ie True Briton , arrivé dans les D nes

la femaine derniere,&qui é otpartideSa nte

Helene le 8 Août, eft le dernier Batimentve

nant de la Chine , at endu cette année par la

Compagne des Indes. - -- * .

La Gazette dc Calcuttadu 14 Avril dernier

rapporte,à ce qu'on prétend, que le bruit

couroit dans les Etabliffemens François &

Anglois de l'Inde , que le Sultan Tippoo

Saïbavoit été empoifonne dansune taiie de

café par l'une de fes concubines ; mais, foit

que la dofe ne fût point affezforte, ou que

le poifon n'opérât que lentement, ce Prince

eut letems d'appeller un Médecin Perfan qui,

au moyen d'un antidote,lui fauva la vie. I a

coupable ayant été découverte , le Confeil

de Tippoo,en l'abfence de ce Prince alité,

la condamna àêtre brulée àpetit feu. Cette

Sentence fut confirmée quelquesjours après

par le Prince en perfonne. On prépara unbu
chér conftruit de façon que le feu nepût con

fumer qu'une buche à la fois. L'exécation de

cette malheureufe a duré, dit on, deuxheurés

avant qu'elle ait rendu fon dernier foupir.

Perfonne, au refte, n'a reçu ici cette nou

velle d,rectement. - . -

-- Pen
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Peu de jours avant l'ouragan de la Jamaiques .

dont nous avons rapporté les triftes détails, on

apperçut fur la côte une immente quantité de

poiffons aglutinés en quelque forte à la furface

de la mer, & qui reffembloient à des fables

mouvans. Les plus anciens habitans de l'ifle ne

fe fouviennent pas d'un phénomêne auffi fingu
lier. - v

Dans une des lettres de la mêmeifle,on ,

- lit le paffage fuivant ;

Le Capitaine d'un bâtiment efpagnol qui a re

lâché en cette ifle, nous a appris qu'on avoit

effuyéun ouragan affreux dans le port de laHa

vanne, & que les vaiffeaux quiyétoient monil

lés avoient été fort endommagés. Quatre bâti

mens ontpéri; l'un d'eux venoit de Lima avec .

" une riche cargaifon. Les maifons fituées fur le

rivage ont eu leurs toîs enlevés; plufieursper

fonnes ont été tuées,& des magafins ont été

renverfés. Dixbâtimens mouillés le long du quai

ont chafféfur leurs ancres ,& en s'abordant ont

reçu de grands dommages. Prefque tottes les

petites embarcations ont été fracaffées. Le Ca

pitaine a ajouté qu'il craignoit que l'ifle de Cuba

n'eût fouffert confidérablement en cette occas

fion. - -

* M. Palmer,Acteurde Drury-Iane,a été

nomméDirecteur dunouveau Théâtre qu'on

projette d'ouvrir le premier de Maiprochain

auxGoodmans Fields.Ce Théâtre fera fousla

Jurisdiction du Gouverneur de la Tour. Le

Roi,dit-on,a fait ouvrir une foufcription,

où lesperfonnes les plus diftinguées ont déjà

fourni plus de 3o,eoo livresferl.Le Théâtre

fera ouvert été& hiver. Il fera bâti dansl'em

Nº.47, 19 Novembre 1785. * f
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placement oùétoit l'ancien Ihéâtre deGood

mans Fields. Cet établiffement fera le plus

and tort aux autres Spectacles. I'Acteur

ee-Léves, longtems prifonnier aubancdu

Roi par une fuite de fes mauvaifes affaires,

fera, dit-on-, employéavec d'autres Acteurs

célebres dont l'engagement eft au moment

d'expirer. C'eft fur cet ancien Licée que l'ini

mitable Garrick fitfon premier début.

Ce Théâtre, ainfi que ceux de Drurylane

&de Covent-Garden,feroit deftinéauxgrands

ouvrages dramatiques.Sous ce point de vue,

il obtiendra peut être une tolérance que les

Magiftrats du Comtéde Midlefexviennent

de refufer de la maniere la plus énergique à,

trois nouveaux lieux de divertiffemens pu

blics; l'un étoit une falle de concert dans la

banlieue de Londrss, fur le plan du Pan

théon ; l'autre, un manége dans le goût de

celui d'Aftley; enfin, le troifieme, unnou

veau manége, demandépar le fieur Aftley

lui-même.M. Mainwaring,Membre du Par

lementpour le Comté de Midlefex&Préfi

dent de l'Affemblée, expofa en ces termes les

affreux inconvéniens de la multiplicité de

cespetits.Spectaclescorrupteurs,

- » Nous fommes actuellement affemblés ,

» dit-il,peur faire des réglemensimportans.fue

s» la police ,pour mettre des loix en force,pour

» prendre les mefures les plusvigoureufes pour

s» réprimer l'excès de diffipation qu'on voit ré

»gner parmi toutes les claffes de citoyens;pour

a arrêter letorrent de la dépravation desmœurs

-
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s & le relâchement des loixdont on fe plaint gés,

s» néralement. Irons-nous donc autorifer de nous

»velies tentations offertes àla pareffe, auvice,

»à la corruption ? Ce feront de nouveaux re

»paires pour les voleurs, pour les débauchés,

» pour les perturbateurs du repospublic. Voyez

s» les beaux effets que produitent tous les lieux

s» publics ! Promenez-vous autour des falles de

»fpectacles, & obfervez les fcenes fcandaleufes

on les foirs. Celles qu'on demande à établir en,

s» produiront elles de différentes ? Lepublic doit

as avoir fans doute des amufemens; mais n'en

s» a-t-il pas affez,&c.&c…&c.». -- *

Tous les Magiftrats s'étant rangés fans

- débats, à l'opinion de M. Mainnvaring; les

permiffions demandées par les trois Entre

preneurs furent rejettées à l'unanimité. .

Le nouveau Lord Maire vient d'établir

dans la Cité une Garde de nuit, chargée

- uniquement de purger les rues de femmes

publiques& devagabonds,& l'on ne doute

: que, d'après cet exemple , la même

olice ne foit adoptée dans le quartier de
Weftminfter. -

On voit à Rye, dans le Comté de Suffex ;

une jeune femme âgée de vingt-deux ans , ap

pelée MargueriteGafcoigne,quifelon to propre

récit , & celui des Médecins qui l'ont vifiée,

eft enceinte depuis près de trois ans. F le a ref*

fenti régulierement tous les neuf mois les tras

vaux de l'enfantement. Ce phénomene prouve

combien un corps rédui à la fiuation la plus

déplorable peu: être foutenu par la rat r .. Sa

taille eft effrayante, & les mouvemens de l'em

bryon (fi tant eft que ce foit un: )font

2 -
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furprenans. Pour tempérer ces douleurs, elle

eft obligée de prendre beaucoup d'opium.-On

a appris ces détails par une lettre qu'elle a

fait écrire à un de fes amis à Londres, ne pou

, vant point écrire elle-même ,parce que depuis

huit mois elle garde le lit,& la chambre de

puis plus de deux ans. M. Mackrell, Médecin

à Rye, qui l'a traitée, attefte la vérité de ce

fait. - -

' Le Général Advertifera publié en ces ter

mes un Avertiffement extraordinaire.

- cc On demande tout de fuite un homuie d'une

s» habileté confommée,grand maître dans l'art

» de la perfuafion, & qui foit en état de faire .

» croire au peuple qu'il eft riche dans fa pauvreté,

2» libre dans fon efclavage, & que la taxe des

»boutiques eftpour lui une bénédiction. Toute

s»perfonne qui fera capable de cet emploi rece

» vra les plus grands encouragemens, & peut

» s'adreffer à l'hôtel de la Prérogative, Downing

»Street ».( rue du quartier de Weftminfter, où

joge M. Pitt.

. Le Général Conwayfe promenant l'un de ces

matins à fa campagne de Parh-Place , vit un

homme couché fur le grand chemin, & mort

en apparence. L'ayant interrogé, ce malheu

reux lui répondit, avec l'accent de l'infortune,

que différentes pertes avoient ruinéfon commer

ce & l'aifance dont il jouiffoit; que réduit à la

mifere depuis plufieurs mois,& honteux de de

mander, il avoit pris le parti de fe prétenter à

un hofpice de charité de la Province; mais que

n'ayant pris depuistrois jcurs d'autre nourriture

ue quelquesbayesfur les haies, il s'étoit trouvé

dans un état de foibleffe qui le mettoit hors

d'état de continuer fa route. Vivement affecté

, -



- I 2

de ce récit, le vieux Général courut à fa mais .

fon, envoya un de fes domeftiques au pauvre

Marchand, lui fit donner unbon lit& les alimens

les plus reftaurans, & le vifita lui même plu

-fieurs fois. Après l'avoir gardé plufieurs jours

jufqu'àce qu'il eût demande à fe retirer, le Gé

néral lui donna une guinée pour fe rendre à

Londres, lui promit toute fa protection pour ré

- tablir fes affaires ,-oe pour trouver un emploi ,

&lui offrit fa table pendant tout le tems qu'il le

jugeroit néceffaire. -

- Le 14d'Octobre, les Magiftrats de laPa

roiile de Hardwick,dans le Comtéde Bucks,

ont examiné le corps de John Hicks, quitra

verfant les champs le 12,pour revenir chez

-- lui avec un autre homme & un enfant de

1o ans, fut frappé de la foudre pendant uri

violent orage.Son chapeau,fa chemife,fon

habit, favefte & fes culottes ont été déchi

rés&brûlés,Saboucle de col qui étoit d'ar

: a étéfondue ; une paire de grosfou

iers neufs qu'il avoit mis le mêmejour, ont

- étéégalement déchirés,& les cloux dont ils

étoient garnis, arrachés. Enfin, fon corps a

été meurtri en beaucoup d'endroits. L'hom

me& l'enfant quil'accompagnoient, frappés

par le même coup de: font reftésfans

connoiffance plufieurs heures. -

_ La Comteffe de Bedford, époufe du cirquieme

Comte de ce nom,& mere du généreux Lord

Ruffel, décapité fousCharles II, mourut avant

la promotion de fon mari à la dignité de Duc.

Sa mortfut très-finguliere.Cette femme accom

plie , étoit fille de Robert Carr ,Comte deSom

f 3
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merfet, & de la libertine Comteffe d'Effex.On

lui avoit toujours caché la conduite de fes pa

rens, &r* du Chevalier Thomas Over

bury; tout ce qu'elle en favoit étoit leur mé

fintelligence conjugale, qui s'étoit accrue au

: que, dans les derniers tems, ils habitoient

même maifon fans jamais fe voir. Etant un

jour dans la chambre du Comte fon époux ,

abforbée par la perte de leur fils, le Lori Ruffel ,

le Comte fortit un inftant pour affaire ; elle

apperçut, machinalement à ce que l'on croit ,

un mince volume in-fol. dont le titre étoit ,

* du Comte e5 de la Conteffe de Sommerfet.

lle le prit avidement,& l'ayant feuilleté, elle

fut frappée comme d'un coup de foudre de l'op

probre de fes parens. Elle tomba évanouie &

fut trouvée morte par fon mari, avec le livre

ouvert à fes pieds. -

F R A N C E.

DE FoNTAINEBLEAU , le 1o Novemb.

Le Roi a nommé à l'Evêché de Saint

- Malo,l'Abbé Cortois de Preffigny, Vicaire

:énéral de Langres; àl'Abbaye d'Ourfcamp,

3* de Cîteaux , Diocèfe de Noyon ,

1'Archevêque de Bordeaux ;à celle de Saint

Ferme,Ordre deSaint Benoît, Diocèfe de

Bazas, l'Abbé de Vichy, Aumônier de la

Reine ; à celle de Claire Fontaine, Ordre

- de Saint - Auguftin , Diocèfe de Chartres,

l Abbé dOzier ,Vicaire général du même

Diocèfe , à celle de la Clarté-Dieu,Ordre

- de Cîteaux, Diocète de Iours, l'AbbéSeves
--
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Vicaire général de Verdun à celle réguliere

de Blandecque, même Orlre, Diocè e de

. Saint-Omer, la dameHa douart, Religieufe

profeffe de la même Abaye ; & à celle

réguliere de Woëftines , même Ordre &

même Diocèfe, la Dame de Briois, Reli

gieufe profeffe de la même Abbaye.

* Le Prince d'Aremberg , le Marquis de

Biencourt-Pontrincourt, le Comte Hypolite

de Chabrillant, le Vicomte Henri de Bel

funce, le Chevalier de Belfunce, le Comte

Bruno de Boifgelin,le Comte de Grouchy,

le Comte de Boifdenemets, le Comte de la

Saumés, le Comte de Roys, le Comre de

Rully, le Comre le Preftre de Lezonnet, le

Comte de Murat & le Chevalier deSariac,

qui avoient précédemment eu l'honneur

d'être préfentés au Roi, ont eu, le 3 de

ce mois , celui de monter dans lesvoitures

de Sa Majefté& de la fuivre à la chaffe.

Le8, le Traité définitif de la Paix entre

- l'Empereur & les Etats Généraux des Pro

vinces Unies des Pays Bas, a étéfigné ici

par leurs Amba Tadeurs refpeétifs, fous la

médiation & la garantie du Roi.

DE PAR1 s, le 16 Novembre.

On a rendu public le jugementporté par

un Confeil de Guerre ,tenu aux Invalides,

contre M. deViantaix, qui eft condamnéà

2o ans de prifon pour s'être décoréindue

ment de la Croix desn Loc*e Sen

, T 4
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tence, dit on,# être ſuivie d'une Or

*

donnance qui obligera les Chevaliers à porter

dorénavant la Croix de l'Ordre , ainſi que

l'exigent les Statuts , au lieu d'un ſimple
ruban rouge. -

Un Arrêt du Conſeil d'Etat du 3o Octo

bre 1785, concernant le ſervice de la Poſte

aux chevaux, relais & meſſageries, porte ce

qui fuit : - . -

· Le Roi s'étant fait rendre compte de tout ce

qui eſt relatif au ſervice des Poſtes, a reconnu

que depuis la ſuppreſſion de la charge de Grand

Maître & Surintendant général des Poſtes & Re

lais, ce ſervice s'étoit accru & perfectionné dans

toutes les parties qui en dépendent : Et Sa Majeſté

ayantconſidéré que ſon état actuel pourroit s'amé

liorer encore , ſi l'Adminiſtration des Har2s étoit

réunie aux différens établiſſemens qui emploient

un grand nombre de chevaux , Elle a jugé à pro

pos de ſéparer du ſervice de la Poſte aux lettres

celui des relais de Peſtes & celui des Meſſageries

en tant qu'elles auroient rapport auxdits relais ;

Sa Majeſté a pris en même temps toutes les me

ſures néceſſaires pour que les facilités qui en ré

ſulteront à l'avantage de ces différens ſervices

ainſi réunis, n'empêchent pas que celui de la
Poſte aux lettres ne continue de ſe faire avec au

tant de célérité , de régularité & d'exactitude que

par le paſſé. A quoi voulant pourvoir, &c. Sa

Majeſté étant en ſon Conſeil, a confirmé & con

firme la diſpoſition de l'Edit du mois d'Août

1726, portant ſuppreſſion de la charge de Grand- .

Maître & Surintendant général des Poſtes, Cour

riers & Relais de France, & celles des Edits de

Mars 1728 & Mai 1783 , qui ont ſupprimé les

autres charges & offices ſur les Poſtes ;ce faiſant,,
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ordonne qu'il ſera créé & établi une charge de

irecteur général des Poſtes aux chevaux, Relais

& Meſſageries de France, de laquelle ſera pourvu

le ſieur Duc de Polignac , pour en exercer les

fonctions , ainſi & de la même maniere que le

fieur Marquis de Polignac exerce celles de Di

recteur général des Haras, avec ſurvivance ré

ciproque & réunion au décès de l'un d'eux : Veut

en conſéquence Sa Majeſté que l'Adminiſtration

de la Poſte aux lettres ſoit, à commencer du 1er.

Janvier prochain, ſéparée de celle des Poſtes aux

chevaux & de celle des Meſſgeries en tant qu'el

fes y ont rapport , & qu'elle continue d'être

exercée par le ſieur Baron d'Ogny ; avec adjonc

tion & ſurvivance de ſon fils, aux mémes titres,

prérogavives & émolumens dont il a joui juſqu'à

préſest ; ſe réſervant Sa Majeſté de fixer par un

Reglement particulier, les limites de chacune

deſdites Adminiſtrations, & les fonctions reſpecti

ves de ceux qui en ſeront chargés, &c. | | :

· Le ridicule que nous nous ſommes per

mis de jetter dans le pénultieme Nº. de ce

Journal, ſur un canal du Rhône, de l'in

vention de quelques Nouvelliſtes à la main,

rend néceſſaires certains éclairciſſemens ul

térieurs ſur cet objet. Le projet d'ouvrir un

canal, ſoit de changer le lit du Rhône, en

tout ou en partie, de Geneve au point d'en

gouffrement, de tirer ce fleuve eſfrayant

par ſa profondeur & par ſa rapidité, des

précipices où il eſt encaiſſé, depuis le for

de l'Ecluſe ſur une eſpace de deux lieues,

pour en porter les eaux dans un aqueduc en

maçonnerie ſur les pentes du Grand-Credo,

coupées de ravins qui renverſent chaque an

f 5 -
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terres, des maifons,

les ponts même les plus folides , eft une

entreprife qui, quoique réellement conçue

plus d'une fois, mérite peu qu'on en parle

* Il faut la laifler dans l'oubli

dont quelquesGazettes l'avoient tirée, pour

annoncer- qu'il exifte un plan tout différent,

& dont l'exécution, fi elle eft confiéeà des

mains prudentes & habiles, feroit un mo

nument de grandeur, de hardieffe& d'uti

lité. Il s'agiroit de fufpendre en quelque

forte les eaux duRhône par un Barrage au

deffus de la cataracte quiprécéde fon en

gouffrement, de les faire refluer,& d'en

élever le niveau à foixante pieds au deffus

de leur hauteur actuelle, jufqu'au fort de

l'Eclufe ; ce qui formeroit un lit fpacieux

d'un cours tranquille,& couvriroit les pré

cipices, fansinonder les rives, vu les*

chaînes de montagnes, hautes de 4à 5oo

pieds, qui les forment. Cette navigation de

deux lieues ainfi rendue praticable , il ne

refteroit plus qu'à pratiquer un canal depuis

'emplacement même de la digue ou bar

rage, à 6opieds d'élévation, fur une lon

ueur d'environ 36ootoifes,favoir dupont

: Lucey où le Rhône s'engouffre jufqu'au

ravin de Ringe.Telle eft* générale de

ce magnifique ouvrage,dont les nivellemens

ont été faits, les obftacles à vaincre appré

ciés, & les moyens calculés par Gens

expérimentés.ARinge, les eauxdu canal re

tomberoient dans le lit naturel du Rhône,
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navigable delà jufqu'à la Méditerranée. Les

6o pieds de pente qu'on lui ôteroit fur 159

qu'il ena depuis Geneveà l'engouffrement,

rendroientà la navigation cet efoace de fix

lieues. Quelques travaux peu difpendieuxà

Geneve même, qui deviendroit l'entrepôt

d'un commerce immenfe entre le nord& le

m'di, permettroient aux barques de def

cendre&de remonter librement le fleuve qui

traverfe le lac : éman.Dans celui ci fejette en

tre Merges&Laufanne la petite riviere de la

Venoge, dontles eaux abreuveroient uncanal

de communication entre le lac de Geneve&

celui de Neuchâtel; canalcommencé d'En

trerochesàYverdunau dernier fiécle pour le

tranfport des vins du pays de Vaud, fur

une longueur de 4 lieues,& dont les bar

ques qui le parcourentportent 3 à4oo quin

taux. Ce qui refte à achever de cette com

munication forme un efpace de trois lieues

& demi,&ne coûteroit pas deuxcent mille

livres. Une fois arrivés au lacde Neuchâ

tel,les tranfoortsy trouveroient la Thiele,

riviere navigable qui fe jette dans le lac de

Bienne ,& de celui ci dans l'Aar,grande

riviere qui, après avoir arrofé une partie des

Cantons de Berne& de Soleure, va s'unir

au Rhin à Valdshut. Par l'exécution de ce

grand orojet donr les avantages font inap

préciables, on obtiendroit une navigation

, non interrompue de 36o lieues de l'Océanà

la Méditéranée. Les travaux : le Rhône

6
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peuvent s'exécuter aveccinq ou fix millions

au plus.

Nous avons reçu la Lettre fuivante, qui

ne peut être trop connue dans les ports de

IIlCI,

Il regne, Monfieur, fur nos vaiffeaux, une

colique particuliere dont lesfymptêmes font les

mêmes que ceux de la colique des Peintres: par

mi les écrivains qui en ont fait ment ion , & qui

font en petit nombre ,il en eftun qui a remar

qué ce rapport fans varier; mais aucun n'en a

rencontré lavéritable caufe : tous entraînés par

l'ancienne hypothèfe fur la dégénération de la

bile , à laqicile on attribuoit autrefois auffi la

colique des plombiers, ont penfé que celle des

gens de mer venoit de cette acrimonie & de cet

épaiffffement prétendu de la bile, & ont établi

leur opinionfur cette théorie furannée.

" Met recherches faites, ily a plufieurs années ,

fur ce qui concerne les maladies cauféespar le

plomb &fes préparations, m'ont toujoursporté

à redouter les couleurs dans tous les lieux oùje

les ai vues employer.Vingt ans au moins de féjour

dans la Ville où j'ai pris naiflance , & dans deux

orts voifins , l'un du Roi, & l'autre de com

merce , m'ont misà même de monter fouvent à

bord desvaiffeaux, où j'ai pu me convaincre de

l'infection de leur intérieur : j'ai dû, dans la fuite,

la confirmation de ces faits à un travail fur lesma

ladies les gens de mer, dans le 1uel j'ai été aidé

ar les confeils de Créoles très-éclairés,& des

Officiers de Marine du premier ordre. ..

Il eût été difficile de méconnoître la caufe da

la coque desgens de mer, aux fignes qui la ca

ractérifent , à la manière particuliere avec la

quelle elle affecte l'Etat-Major, dont les chan

bres font toujours peintes, enfin à la préfence

e
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- de la couleur & à** , qui produifant la .

colique des Peintresà ceuxqui habitent trop tôt

les appartemens nouvellementpeints, nepouvoit,

manquer d'en faire autant dans les chambres & les

entreponts, dont l'air furchargé de moffettes, ne

peut fouvent fe renouveller, quand les fenêtres

& les fabords font fermés à caufe du mauvais

tems,ce qui arrive très-fréquemment.

* Auffi, aprèsavoir médité mon fujet,& m'être

convaincu par tous ces faits des malheurs quipou

voient en réfulter, j'aiformédes vœux pour la

réforme de la peinture intérieure des vaiffeaux,

dans un Mémoire approuvé dans une affemblée

publique de la Faculté,imprimé .& publié fous

la protcction du Gouvernement, &accueilii par

tous ceux quifavent voir,& qui ont l'ame hon

néte & défintéreffée. Un événement affreux ar-.

rivé fur un vaiffeau du département de Breft,

achévera de convaincre ceuxquipourroient én

core en douter. Je le tiens de M. leChevalier

Hotte, qui a bien voulu m'en donner les détails,

écrits de fa main. .. -

» Il eftà ma connoiffance que M.le Chevalier

de Marigny, commandant la frégate du Roi le

. Serin , envenant de Breft à la Martinique, dans

l'année 1775 ou 1776, a été empoifonné par

la peinture de fon vaiffeau ; il en a eu des co

- liques dont il abeaucoup fouffert en Amérique :

il y a prefque toujours éte malade,&à fon re

tour il a été obligé d'ailer aux eaux. Son fecond

eft mort des fuites de la maladie occafionnée par

la peinture ,&fonChirurgien majer ,après avoir

fouffert les plus cruelles atteintes de colique, s'eft

embarqué mourant, & n'a trouvé de foulage

ment a fon retour qu'aux eaux. M. Brulé, au

jourd'hui Médecin de l'hôpital de Breft , a fait

les fonctions de Chirurgien major au retour de

la frégate en France ; il peut attefter le fait ,
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lec** Marigny, Major

de la Marine de Breft,&Capitaine de vaiffeaux

du Roi : prefque tout fon Etat Major a eu la ma

ladie ». -

J'ai l'honneur d'être,&c.Signé,GARDANNes

Ontrouve dans le Journal deGuienneun

plan très-curieux des conftructions projettées

fur l'emplacement du Château Trompette.

Voicicomment le Redacteur de ceJournal

expofe ce devis magnifique.

Le terrein actuellement accupépar le Château ,

& les Glacis, offre un exagone irrégulier, dont

le plus grand côté,: la Garonne , en

« forme d'arc, a 2oo toifes - d'étendue. C'eft fur

cette ligne,prifepour bafe, en face de la riviere,

qu'on doit élever une place de 9oo pieds de

longueur,de 45o de profondeur, décorée du nom

de LonisXVI,& d'un cbélifque érigéà fa gloire.,

Cette place,demi-circulaire, fera percée de treize

rues de 54 pieds de largeur chacune , formant

trcize rayons dirigés fur fon centre. Réunies &

liées auxfaçades de la place, les tre ze ruess'ou

vriront en autant d'arcs de triomphe. Troisabou

tiront á la rue Porte-Richelieu, une à la place.

de la Comédie , deux aux allées de Tourny,

une à la place S.Germain , ayant une direction

droite fur le centre des deux places , trois aux

Cours de S Seurin ; les trois dernieres àune rue

[ rue de Monchy ] qui fera ouverte pour établir

la crmmunication entre la ville & le faubourg

des Chartrons Le refte de l'emplacementformera

huit rues d'une largeur moins confidérable. Les

deux traverfales auront 5opieis chacune ; l'une

I la rue de Vergennes ] , prenant à la place de

la Comédie, aboutira au CoursS.Seurin ; l'autre

[ rue de Mouchy ],commençantau quaiprojetté

L quaide Calonne J, rendra dans la rue de Veri



135 )

gennes. Les fix autres rues, larges fèulement de

24 pieds, formeront des communications avec

les nouveaux quartiers. Les façades du pourtour

de la place & des bâtimens en aîles qui l'accom

pagneront ,feront élevées de deux étages , cou

ronnées d'un attique,& ornées d'une architece

ture d'ordre compofite.

C'eft M.Louis, célebre Architecte, fi connu

par la belle falle de fpectacle qu'il afait conftruire .

à Bordeaux, qui eft chargé de diriger ces nou

veaux édifices : il doit fe rendre inceffamment

dans cette ville.

L'Académie de Montauban propofe pour

fujet du prix d'Eloquence qu'elle diftribuera

le 25Août 1786, l'éloge duMarquis dePom

pignan. -

Ce Prix confifte en une fomme de45o l. ;

&pour fuiet du Prix de Poëfie : l'Influence .

du climat fur le génie.

Le Salon de la Correfpondance fera ouvert

pour la premiere fois après les vacances d'au

tomne, Jeudi prochain 24 du préfent mois ,&

continuera de l'être tous les huit jours en la

maniere accoutumée, toujours à l' Hôtel Villa

yer , rue St. André des Arcs, M. de la Blan

che ie, Agent général de Correpondancepour

lesSciences & les Arts, de retour de fonvoya

ge, recevra l'affemblée. Les objets à expofer,

doivent être envoyé , le Mardi au plus tard; '

Toute forte de perfcnres font admifes au

Salon , denuis midi jufqu'à deux heurer. Pour être

reçu à l'affemblée de l'après- midi, depuis cinq

heures jufqu'à neuf, il ne fant point de billets.,

eus les Savans, les Gens de Lettres , lesAr

tift s ou Amateurs nationnaux & étrangers, de

l'un & l'autre fxe, qui fe font connoitre à ,

--
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l'Agent général,* * de ce point de
1'UIl1OI1 gratuit. -

-

M. de Fourcroy, Docteur en Médecine,

de la Facultéde Paris, Profeffeur de Chi

mie au Jardin du Roi,&c. commenceraun

Cours d'Hiftoire Naturelle & de Chimie,

, le 16 Novembre à 11 heures du matin,

dans fon laboratoire, rue des Bourdonnais,

à la Couronne d'or. -
-

N. B. Nous devons - relever plufieurs

inexactitudes de la Notice des Pieces Dra

matiques , jouées à Fontainebleau, telle

qu'elle a étéimprimée dans le dernier N°.

- Virginie n'eft point de M. de la Harpe, & eft

anonvme fur le répertoire. Sérnis , ou plu-

tôt Céramis , n'y a jamais été.- Le Mariage

fecret& le Portrait font de M. Desfaucherais , &,

nonp s de M. Desfontaines. L'Oncle & les deux .

Tantes n'apas étédonné. Le Page fppofé fut fup

priméaux répétitions. La Dot n'eft point en vers,.

& eft de M. Desfontains , mufique de M. d'A

leyrac. C'eft Coradin q i eft de MM. Manquitot &,

Bruni , & non pas Bruneti, Le Jeu de l'Are .

n'exifte pas. C étoi: le Prix de l'Arc, paroles

duM*rquisse la Stl'e, mufique le M.de Saint

Amans, qui a été ôté du répertoire même avant

le voyage. . - - - -

- Ajoutons qu'outre Dardanus, le Mariage

fecret a réuffi, & que le Jaloux fans amour

par M. Imbert, a confervé le fuccès'mérité

qu'il a oit obtenu ans la Capitaie. Nous

ne dirons rien de Pénélope , fur laquelle les

voix font parrages , & des reprefentations

de laquelle nous n'avons pas ététémoins. ,
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Dans le pénultieme Nº. il s'étoit égale

ment gliffé une erreurau fujet de la penfion

de 2ooo livres accordée à M. Bailly. La

penfion qu'a obtenue cet eftimable Acadé

micien, n'eft point celle qu'avoit M.Tho

mas. Lorfqu'il fe gliffe de pareilles erreurs

dans le Journal, on doit croire qu'elles ne

viennent jamais de notre part , & nous

prions les perfonnes qu'elles intéreffent ,

de nous adreffer directement leur défa

veu , dont nous nous emprefferons de faire

ufage. -

Les Numéros fortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 16 de ce

mois, font: 19 ,81 , 1 o,86, & 7o.

P A Y S-B A S. - :

- DE BRvxELLEs, le 13 Novembre.

La plupart des Régimens Autrichiens ,

venus dans nos Provinces l'hiver dernier,

partent ou fe préparent à partir. Le Corps

Franc de Stein a été réformé; on a laiffé aux

foldats leurs habits & 4 florins d'Empire ;

plufieurs ont pris parti dans lestroupesHol

landoifes. -

Suivant les dernieres lettres de Paris,tout

éteit convenu entre les Plénipotentiaires ref

pectifs,& le Traité de Paix final de notre

Cour avec la Hollande , a dû être figné le

- 8àFontainebleau. M. le Comte de*
-
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à ce qu'on prétend, ayant refufé de recon

noître la fouveraineté de l'Efcaut, dans les

termes requis par les Hollandois , on eRt

convenu d'inférer dans le nouveau Traité,

l'article concernant ce fleuve , tel qu'il fe

trouve dans le Traité de Munfter.

Quoique les Editeurs de quelques Papiers

publics euffent ordonnéau Prince d'Orange

de revenir àla Haye tout defuite,afin d'af

fifter à l'affemblée de l'Ordre Equeftre , qui

a dû nommer un fucceffeur dans cet Ordre

au feuGénéral de Maafdam , le Stathouder

& fa Cour font partis de Leuwarde & fe

rendent au château de Loo en Gueldres, où

LL. AA. SS. prolongerent vraifemblable

ment leur domicile,puifque le refte de leur

maifon a quitté la Haye dans le deffein de

les rejoindre. -

Le Samedi 5 de ce mois , les Etats de

Hollande ont arrêté leur Réponfeà la Lettre

du Roi de Pruffe,& l'on affure que l'Ordre

de la Nobleffe, ainfi que quelquesvilles, ent

fefufé leur approbation.

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

»Comme il ya fort long-tems qu'il n'a été

parlé de l'attentat commis contre les papiers de

l'ancien Veld-Maréchal de la République, S. A.

S. le Duc de Brunfwick , on a cru peut-être que

comme cette affaire tient encore aux querelles

républicaines, elle éprouveroit le fort de toute

celles de la même nature, qui font d'abord* -
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bruit,& qui enfuite s'affoupiffent infenfiblemem.

Une lettre récente d'Aix-la-Chapelle , que nous

allons tranfcrire, pourra fervir à détromperceux

qui auroient cette penfée,& leur indiquera juf

qu'à quel point ce fameuxprocès eft avancé.

» Les prifonniers qui avoient formé le projet

d'enlever les papiers du Duc de Brunfwek font

toujours tenus dans les prifons de cette Ville, &

il eft probable qu'ils y refteront encore long

tems, par un événement trop fingulier pour que

le publicl'ignore. - LeMayeurde cette Ville ,

le Baron de Geyt,& les deux Echevins Com

miffaires ayant fini les interrogatoires dont le

protocole eft dépofé au Siege des Echevins,

l'Avocat Fifcal de S. A. Electorale Palatine a

donné fon rapport avec les conclufions refpec

tives; mais cet écrit nefe trouvant pas dugoût

de Mgr. le Duc&du Mayeur, celui-ci l'a reti-

ré, & en afait drefferun autre quieffectivement

paroît beaucoup mieux conçu, & qu'on foup

çonneêtre de l'Avocat dont S.A.fefert pendant

fon féjour ici.

- On fe doute bien que cette fubftitution a fait

jetter les hauts cris à l'Avocat Fifcal, qui y

- croit fa réputation & fon honneur outragés. Il

. en a porté des plaintes à le Régence de S. A. E,

à Duffeldorf, qui décidera lequel des deux rap

ports fera partie des actes, ou celuidu Fifcal,

ou celui qu'on a fubftitué. En attendant lespri

fonniers reftent dans leurs cachots, & gémiffent

fur l'incertitude des droits & ftyles ufités en ma

tiere criminelle. On ne doit donc attribuer qu'à

c t événement le retard apporté dans la décifion

- d'une affaire quirévélera,dit-on, d'affeufes vé

rités. - Ily ena qui prétendent que nos Juges

fnt affez portés d'en déferer le jugement à une

célebre Univcrfité, pour fe mettre à l'abri de

route critique (Gaz de La Haye, nº. 133 ). .
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Il y avoit déja quelque tems qu'on n'enten

doit plus parler de la fameufe affaire des pri

fonniersarrêtés àAix-la-Chapelle ,commeayant

- voulu enlever les papiersduVeld-Maréchal Duc

Louis de Brunfwick : elle fe réveille aujourd'hui

& l'on apprend avec la plusgrande furprife, que

les Juges d'Aix-la-Chapelle ont envoyéàceux de

la ville de Dordrecht certains articles, extraits

desinterrogatoires qu'ils ont fait fubirà ces Pri

fonniers,& qu'ils demandent que fur les faits ou

ditsy contenus l'on interroge M. de Gyfelaar »

Confeiler-Penfionnaire de ladite Ville. (Gaz,

de Leyde , nº. 189). -

On débite à Ratisbonne, depuis deux jours,

une brochure qui commence à faire du bruit

Elle n'eft que de deuxfeuil'es d'impreffion, &a

pourtitre : Réflexions fur l'équilibre de l'Europe &

de l'Allemagne par rapport à l'échange de la Bavieres

L'Anonyme s'attache àprouver « que lorfqu'ure

» des cinq grandes Puiffances de l'Europeprend

» des arrangemens pour devenir plus forte que

a» chacune des autres en particulier, celles-ci

» doivent s'y oppofer dès le principe ,& ne pas

»attendre que la Puiffance ambitieufe effectue

»fon plan d'agrandiffement ». Car, dit-il, le

projet manifefté de devenir plus puiffant , eft une

véritable attaque faite à l'équilibre. ce Mais il ne

»voudroitpas que les Etats de l'Empire fe mé

» laffent en rien de cette querelle , felon lui, ils

» doiventgarder la plus exacte neutralité,& lai -

» fer démêler la fufée anxgrandesPuiffances».

L'Anonymeveut paroître impartial, parce qu'il

ne parle pas dans le corps de ce petit ouvrage,

de l'échange de la Baviere ; mais il foutient que,

tout échange de territoire peut devenir dans la fuite

très-préjudiciable aux autres Etats de l'Empire& de

l'Europe (Gaz. d'Amft. nº.89. .
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cAZETTEABRÉGEE DEsTRIBUNAUx (1).
PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Caufe entre les Syndics& Directeurs des Créanciers

* Bronod-& le Recteur du College de Mou

lins. Arrérages de rentes conftituées prefrits par

- cunq ans. -

Cette prefcription eft établie par l'article 71

de l'Ordonnance de Louis XII, de 15 1o. Le

motifde cette loi a été la préfomption depaie

ment qui s'éleve toujours en faveur du débi

teur, lorfque le créancier a gardé le filence

pendant un efpace de tems confidérable, & la

dureté de nombre de Créanciers qui laiffoient

accumuler plufieurs années d'arrérages pour

avoir occafion de faire des pourfuites, &faire

vendre les biens de leurs Débiteurs ; en con

féquence, le Légiflateur s'exprima en ces ter

mes : ce Nous, confidérant tels contrats être

» odieux & à reftreindre, ordonnons que les

» acheteurs de telles ventes, ne pourront de

» mander que les arrérages de cinq ans : &fi

outre iceuxcinqans, aucune année des arrérages

» étoit échue, dont n'euffent fait queftion ,

o» ne demande, nejugement, ne feront reçusà le

» demander,ains en feront déboutéspar fins de

» non-recevoir, & en ce non comprifes les

» rentes foncieres portant directe ou cenfive,

Le Créancier à qui on oppofe la prefcription,

n'eft pas admis à déférer au Débiteur fe fer

ment fur le paiement des arrérages antérieurs

à ceux des 5 dernieres années ; on l'a jugé

plufieurs fois,& l'Arrêt rendu en cette caufe;

eft une nouvelle confirmation de ce principe

-Le College de Moulinsa changé plufieurs

fois de chef; il étoit anciennement gouverné

par des Jéfuites ; depuis l'extinction de cetteSo

ciété, il a été fucceffivement adminiftré par
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des Réguliers & des Séculiers.-En 178o ;

le regime de ce College fut ôté à ceux qui

- l'avoient, & fut confié auxOratoriens.- En

1763, ce College ayant beaucoup de répara

tions à faire à fes bâtimens, il * autorifé,

r des lettres-patentes, à faite un emprunt.

parcît que feu Me. Bronod, Notaire, a qui

l'on s'adreffa, prêta - lui même une fomme de

4ooo liv. dont il fut paffé contrat de conftitu

tion d'une rente de 2oo liv.-En 1767,

rembourfement de 21oo livres, ce qui réduifit

le capitalà 19oo liv.& la rente à 95 liv.-De-.

puis cette époque , il n'y a eu aucune trace

de paiement de la rente , ni du rembourfement

de 19oo liv. de capital; il n'ya pas meme eu

de demande forméeà cet égard.-En 1782,

les Créanciers Bronod ayant trouvé dans fes

papiers le contrat originaire de la rente de

aoo liv. dûe par le College, & réduite à 95

liv.par le rembourfement de 21oo liv. fait en

1767, dont meation étoit faite en marge,fans

aucune quittance d'arrérages depuis ce tems, ont

fait affigner en 1784, le Recteur du College,à

l'effet de payer 17 années des arrérages de la

rente. Le Recteur convint dansune lettre, qu'il

ne trouvoit , fur les regiftres du College, au

cune mention ni de l'emprunt, ni du rembour

fement, ni de l'acquit des arrérages ; mais ex

cipant de la prefcription étable par lOr lon

nanee de 15 1o, il offrit de payer cinqannées d'ar

rérages, & de continuer à l'avenir.-Les

Créanciers voulant tirer avantage de l'aveu in

férédans la lettre du Recteur, foutinrent les offres

nulles & infuffifantes ,& perfifterent à demande

*: defdites 17 annéesd'arrérages.-Le

cllege de fon côté continua d'oppofer la fin

de" non-recevoir ; réfultante de la prefcription



des années antérieures aux cinq dernieres. C'eft

dans cette circonftance , que les premiers Juges

ont déclaré les offres du College bonnes &va

lables, & débouté les Créanciers du furplus de

leur demande, avec dépens.

Sur l'appel des Créanciers, Arrêt du 3 Juin

1785, confirmatif de la Sentence. -

PARLEMENT DE ToULoUsE.

On ne doit point de dommages-intérêts pour raifon

de chofes jettées par la* dans l'intérieur

d'une maifon. -

Un Commiffaire du Roi faifoit renouveller

le terrier du Comte de Pezenas ; il étoit logé

dans la maifon du fieur Strozzy, Maréchal des

Camps,& tous les Cenfitaires s'y rendoient pour

faire leurs déclarations & acquitter les arrérage s

desdroitsSeigneuriaux.-La DemoifelleChab

bert s'y rendit comme les autres : dans l'inftant

qu'elle entra dans la cour, le nommé Marié,

Cocher du fieur Strozzy, jetta du fecond étage

un faifceau de paille & de bois, quitomba fur

elle, la renverfa,& lui caffa les jambrs.-

La Demoifelle Chabbert intenta une action en

dommages & intérêts contre Marié & le fieur

de Strozzy comme garant des faits de fon Co

cher. Le premier Juge admet Marié à prouver

qu'il avoit criégrre avant de jetter ; fur l'ap

pel, la Cour, évoquant le principal, &yfai

fant droit, a mis les parties hors de Cour,dé

pens compenfés.

- PARLEMENT DE NoRMANDrE. '

* Privilege de Saint-Romain. .

Par Arrêt rendu le 5 Mai 1785, jour de l'Af

cenfion, les Chambres affemblées, au rapport

de M. de Guichainville, le nomméGirard,com

pagnon Epinglier, condamné par Sentence du

dailliage de Vernuil, du 19 Novembre 178 ,
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à être pendu, pour avoir tiré le 9 Juin 1782 ,

un coup de fufil fur le nommé Melociel, mort

, de fa bleffure le r8 du même mois, à étéjugé

digne du privilege de S. RoMAIN. - Pour :
- avoir des notions:*: pri- ,

vilege , qu'on appelle auffi privilege de la -

* 3 caufe de la Châffe où : renfer- .

mées les Reliques de ce faint Prélat.On peut -

confulter Dupleffis, defcription de la Haute-,

' Normandie, tom. 2, page : s : Dom Pommerye,

Hift. des Archevêques deRouen,page 125, & *

Pafquier, en fes Recherches fur* -

- Ce Privilege appartient au Chapitre de l'Eglife :

Cathédrale de Rouen:voici en quoi il confifte-,

Tous les ans, le jour de l'Afcenfion, les Cha- .

noines choififfent un criminel digne de mort , . "

parmi tous ceux qui font dans les prifons de s -

la viIle , ils ,en préfentent le nom au Parle- --*

ment affemblé, le matin du mêmejour,& après ,

quela Cour a entériné la grace da coupable, & " ,

que celui-ci a enlevé trois fois fitr fes épaules , .

, dans un endroit éminent de la place de la baffe- .. *

vieille Cour , la ChâffeduSaint , on le conduit :

proceffionnellement à ia Cathédrale , d'où , . **

après une exhortation de la part du Doyen du -
* il fe, retire chez le Maître de la Com

frairie de S. Romain , oùil trouve un fouper *** |

- fomptueux &une chambre élégamment ornée. .

S'il eft pauvre, le Maître lui donne de l'argenr -

pour fe vétir & faire route jufqueschez lui; il et -

défendu fous des peines très-graves de reprocher

le crime à celui qui a profité de ce privi- … , .
-

-

-- « -- . - , , , - - , -

-

lege. , , , : -- , … -- : - * -- **

- r . .. .. , , , - - , -- -- * -- --

- , - . - -- * , * , .
--

-- , si : , -, ;

sa c * e * : ... *
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JOURNAL POLITIQUE

DE BRUXE LLES.

DAN EMAR C K.

DE CoPENHAGUE, le 6 Novembre.

L a régné ici le 3o Octobreun ouragan

I terrible dufud-oueft, qui fit groffir la mer

d'une maniere prodigieufe. Une eftafette de

Warbergen Suede, arrivée à Helfingor, a

apporté la défagréable nouvelle que dans la

tempête du 11 Octobre, il a périplufieurs

bâtimens étrangers. -

Unplacard royal, du 19Octobre,permet

jufqu'à la fin de Juillet prochain la libreim

portation de grains dans les Evêchés méri

dionaux deNorwege. . -

La réduction projettée du militaire dans la

Norwegevient d'être exécutée; de deuxRé

gimens,on en aforméun; plufieursOfficiers

ont étéréformés avec la penfion.

On vient auffi d'apprendre , que le 25

Août,un ouragan* de trois heures,a

caufé d'affreux dégâts dans nos Ifles de

Nº. 48,26 Novembre 1785. g
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Sainte Croix &des*ien Ungrand

nombre de maifons , du côté du fud , fe

font écroulées, & beaucoup de bâtimens

ont étéjettés à terre. - -

La Chambre Générale du Commerce

& de la Douane , a fait publier qu'il fera

emis à tous les bâtimens, allant d'ici

à Sainte -Croix, de charger en Irlande

& dans tout autre lieu étranger , des pro

vifions de bouche pour cette Ifle & celle

de Saint-Thomas, & qu'ils ne paieront,

à leur arrivée, qu'un droit de trois pour

cent, argent des Indes Occidentales.Cette

importation reftera ouverte jufqu'à la fin

de l'année. -

A L L EM A G N E.

DEHAM B o v r G, le 12 Novembre.

La Reine deSuede,quiavoit été malade

de la rougeole, eft parfaitement rétablie de

cette ma'adie. On affure que le Roi fera

inceffamment un voyage pour vifiter les

mines de fon Royaume. . . -, * ' * '

- On écrit de Péterftbourg, que le 2 de ce

mois le Traité de commerce entre cette Cour

& celle deVienne, a étéfignépar les Pléni

potentiaires refpectifs.On ajoute que lesar

ticles de ce Traitéferont publiés inceffam

ment, - - -

Les Troupes Ruffes dans l'Ukraine font

entrées dans les quartiers de cantonnement,
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: LaCour de Péterftbourga envoyé, dit-on,

un Evêque du Rit Grec dans l'Ukraine Po

lonoite pour infpecter les Eglifes de ce cu'te.

Ie Nonce Apoftolique s'oppofe à cet éta

bliffement, & a préfenté un Mémoireà ce

fujet au Roide Pologne & auConfeilper

1TlalncInf.

- M. Bernouilli dans le Journal qu'il pu

blie à l3erlin , eftime leproduit des mines du

- Hartz, appartenantesà l'Electeurd'Hanovre,

à 1,172,733 rixdalers , année commune ;

le dividende des Compagnies monte à

425,274 rixdalers, & la part des Seigneurs

Territoriauxà 369,ooo. Le cheflieu de ces

mines eft Claufthal; la mine la plus riche

qu'ony exploite depuis 1699 , eft celle qui

porte le nom de Caroline ; le quintal de mi

nerai, tiré de cette mine,eft communément

de 6o l.pelant deplomb& de 5 marcs d'ar

gent; on évalue fon produitannuelà 194,ooo

rixdalers (1). - - -

, Leproduit des mines dans la Saxe Electo

rale eft évalué par anà 1,5oo ooo rixdalers.

Ces mines ont rendu en argent depuis 177o

jufqu'en 1783 pour 3,2oo,ooo* 1

lLes nines de vif-argent à Idria danslaCar

niole, rapportentpar an à l'Empereur près

(1) On rrouve des détails extrêmement curieux

d'Hiftoire naturelle & d'é onomie publique, fr ces

étclliffnens du Hartz,dans les Lettres fur l'Hiftoire

de la Terre, par M. Deluc. * ' - . -

- 32
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d'un million de florins.Le produitannueldes

fonderies&forges dans la Stirie monteà en

viron 18millions de florins; les ouvriers quiy

travaillentfont au nombre de 7,ooo.

Le nombre des ouvriers qui travaillent

dans les mines, fonderies&forges enSuede,

monte à25,ooo. Les revenus que la Couron

ne: paran de l'exportation duferfont

évaluésà 1,769,968 l. de Franc ; l'exporta

tion du cuivre en rapporte autant,&onpeut

évaluer celle de l'alun à3o ooo rixdalers,

L'exportation dufer de Ruffie tait unobjet

annuel de 1,12o ooo roubles. Le cuivre qui

eft frappé par an à Péterftbourg monte à la

fomme de 2,5oo,ooo roubles. Leproduit des

mines d'ordans la Siberie eft un fecret.

D'après la nouvelle defcription de la Géorgie

du DocteurJacob Reinegg,quiaféjournépendant

quelque temps dans ce pays là, on y compte

é1, ooo habitans ou familles dontvoici la répar

tition ; favoir: 2o,ooo àTefiis,4ooo à Caftel,

6ooo à Kfik , 4ooo à Thieulet S& Ghefzur,

4ooo à, Schemfchettil , 6ooo à Somgeti &

Bembek, 12,ooo à Kakat, 3ooo à Catek ,&

2ooo à Karajocs. Les fujets font écrafés par les

impofitions&payent fouvent au-delà de la moi

tié de leurs revenus annuels, La Douane eft

affermée pour une fomme annuelle de 25,ooo

roubles ; les mines d'or & d'argent d'Akdale,

quoique mal exploitées, rendent par an 63,2oo

roubles, & Erivan paye un tribut dc 15,oco

roubles, .

o ViE N NE, le 11 Novembre. '

Qn prétend que le 25 du mois dernier,

-
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la Cour expédiaà Conftantinople un cou

rier chargé de la Réponfe de l'Empereur aux

dernieres pronofitions de la : Le

Prince de Gallitzin, Ambaffadeur de Ruffie

a tranfmisà fa Cour cette Réponfe dont il

avoit reçu une copie. .

Le Comte de Palfi,vice Chancelier de

lHongrie, eft nommé Grand-Chancelier, à

la place du Comte d'Efterhazi qui a donné

fa démiffion. -

Afin d'entretenir une correfpondance di

recte avec la Gallicie, on a établi des cou

riers qui partironr d'ici tous les jours pour

1e rendre dans cette province. -

Suite de l'Examen de l'Expofé des notifs

publiéspar S. M. P. -

Après avoir: dans fes premieres délara

tions circulaires l'exiftence de ce projet, el'e affure

à la vérité dans les dernieres,d l'iniration des dé

clarations de la Cour de ftuffe,« qu'elle n'avoir

cx pas fagé& nefongeroit jamais à un troc violent

» ou forcé de la Buviere ».

Quoique la Cour de Berlin eût été inftruite,

déjà au mois de Février, ainfi qu'on vient de

le prouver , par S. M. l'Impératrice de Ruffie ,

des circonftances réelles & vraies de la propofi

tion d'échange , l'on répandit néanmoins peu

après, non-feulement par toute l'Allemagne ,

mais auffi en *: autres Cours , que S. M.

l'Empereur méditoit des projets très-violens d'é

change ,de fécularifation& d'autres, qui ne ten

doient à rien moins qu'à renverfer la Conftitu

tion de l'Empirè.Ce n'étoit donc pas,de la part

de la Cour Impériale & Royale, une diffimu

lation de l'exiftence réelle de la propofition d'é

8 3
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change, qui avoit été faite; mais rien de plus

ni rien de moins de la confirmation de la vé-

rité la plus pure, attendu que tous fes Minif

tres refpectifs furent ehargés de déclarer par-tout,

»queS. M. Impériale n'avoir point eu, ni n'a-

»voit alors, ni n'auroitjamais les vues qu'on

a» lui attribuoit. » - - ---

Mais cette diftinétion entre un troc forcé ou vo

lontaire indique affez ,que la Cour de Vienne ccn

Jerve encore toujours l'idée de la poffibilité d'un

troc de la Bayiere. -

. Ce qui en eft de cette diftinction entre un troc

forcé ou volontaire,& que le bruit en a étéoc

cafionnéimméliatement par les rapports qu'on

répandit, c'eft ce qui apert manifeftement par
ce qu'on vient de déduire : mais: puiffe

d'abord faire un crime à la Cour de Vienne ,

même de la feule idée de la poffibilité d'un

échange de la Baviere, c'eft ce quifurpaffe toute .

imagination.Tandis qu'il exifte devant lesyeux

dans les fiecles les plus reculés, dans le moyen

âge,& dans des tems plus récens, un fi grand "

eombre d'exemples d'échange de pays en Alle

magne , en partie réllement effectués, en partie

propofés ,en partie mêmeencore aujourd'hui en

négociation, la Cour Impériale & Royale n'a

voitpu penfer& ne fauroit penfer encore , que

le feul échange de la Baviere foit abfolument

impoffible,& que l'idée même,que cet échan

ge puiffe un jour fe pratiquer , ne lui foit pas

permife. - - -

Cette conjeélue, déja très-forte en elle-même ,

ne fe confirme que trop par l'affertion de la Cour

- de Vienne , ce que la maifon Palatine avoit , par

ce le traité de Baden, la pleine liberté d'échanger

» fès Etats ». Il eft vrai, que l'Article XVIII.

de la paix de Baden ,porte, « que, fi la mafn
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» de Baviere trouve convenable de fair:
» échange de fes Etats contre d'autres,S. M.TC

» a promis de ne pas s'y oppofer «e : mais il ré

fulte clairement du difpofitifmême de cet Article ,

que les contractins n'ont pu promettré à la naifon

de Baviere qu'un échange partiel de quelques pays
6)ll: , qui pourroit être convenable â fs

intérêts : mais on n'a furenent pas fongé ni pu

fonger alors à l'échange total d'un grand Electo

rat & Fiefde l'Enpire , qui , fe trouvant fous la

difpofition de la Bulle-d'Or , n'étoit aucunement

ffceptible d'une altération de cette nature , la

quelle auroit affeclé de trop près & renverfé la

Conftitution effentielle da College Electoral , &

même l'intégrité de tout le fftêne confédératif de

l'Empire. - - , '

Déjà à l'occafion de la derniere fucceffion de

Baviere , laCour Impériale& Royale a foutenu

que par la paix de Baden,il avoit été formel

lement ftipulé, en faveur de la maifon de Ba

viere , une liberté illimitée d'entreprendre un

échange de fes Etats contre d'autres pays. Sur

cela la Cour de Berlin , dans fa réponfe au ma

nifefte principal publiéà Vienne , a repliqué à

lapage 1o1 mot-à-mot ce qui fuit. « La paix

» de Baden a donné, il eft vrai, à la maifon

» de Baviere la faculté de faire un échange de

» fes Etats , 1nais non de telle façon que des

»Membres individuels de cette Maifon puffent

» le faire fans le concours des autres;& le pacte

» de Pavie a abfolumest défendu à la maifon de

» Baviere tout échange & tout troc ; défenfe,

a» qui ne fauroit du moinsfe lever fans le cop

» fentement de la Maifon entiere. » L'on répete

la méme choe dans cette réponfe à la page 179

dans les termes fuivans : ce Par le traité de Pa

84



152 )

a»vie il a été ** * Membres individuels

» de la maifon Bavaro-palatine de riea échan

»ger ni t roquer de leurs Etats. L'on ne s'en

» eft point départi à la paix de Baden ; mais il

» eft 1eulement dit à l'Art. XVIII. Si Donus

» Bavarica àfua integra reftitutione aliquan ftatuun

»Juorum cum aliis permutationem rebus fuis con

» venire autunaret, & tun Sacra Regia Majeftar

»Chriftianijima nihil obfta ui injiciet. L'on n'a

»proprement ftipulé ici que le confentement de

» la Couronne de France;& il s'enfuit feule

a» ment de cet Article, ainf qu'il s'entend de foi

» méme , que la maifon estiere ds Baviere peut

»échanger fes Etats, lorfqu'slie te juge à pro

»pos, mais non pas qu'elle doive les échanger ,

» ni que des Membres individuels puiffent non

»plus le faire. n

Qu'on compare à préfent avec le contenu ,

qu'on vient de citer mot-à-mot , des déclara

tions que la Cour de Ber'in fit alors , le lan

gage qu'elle tient aujourd'hui. En 1735 , l'ac

cord de Pavie défend tct éetange & toure au

tre aliénation quelconque ,de la maniere la plus

abfolue, même de la plus petite partie des Etats

de Baviere ; de forte que cette défenfe ne peue

plus fe lever,pas même du confentement de la

maifon entiere. En 1773, l'abrogation de ce pacte

étoit encore permife à 1a Maifon entiere ; &

la défenfe n'en fubfiftoit qu'à l'égard des Mem

bres individuels. En 1735 , il réfulte du difpo

fiif même de 1'Article XViII de la paix de

Baden, « que les eontractans n'ont pu promet

» tre àla mai'on de Baviere qu'un échange par

»tiel de quelques pays ou diftréts,qui pourroit

» être convenableà fes intérêts;& qu'on n'a fu

» rement pas fongé ni pu fonger alors à l'é

» change total du grand Electorat&fief de l'Em
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» pire.» En 1778,le paix de Baden avoit noa

feulement accordé à la maifon de Baviere la fa

culté d'échanger fes Etats du confentement de

tous fes Membres; mais il s'entendoit alors de

foi-même , que toute la maifon de Baviere

pouvoit les échanger lorfqu'elle le voudroit.En

1785 , l'on foutient ouvertement « qu'on n'a

»pu fonger à l'échange total d'un grand Elec

» torat , qui fe trouvoit fous la difpofition de

» la Bulle d'Or, & qui par conféquent n'étoit

» aucunement fufceptible d'une altération de

» cette nature. » En 1778, l'on convenoit non

feulement, que l'on avoit pu y fonger, mais

qu'on n'avoitjamais deutéde la poffibilité d'une

pareille altération.En 1735 , l'on prétend « q'u

» re aitération de cette nature affeéteroit la

» Conftitution effentielle du College Electoral,

»& même l'intégrité de tout le fyfteme con

»fédératif de l'Empire. » L'aveu qu'on a fait

- en 1778,fournit au contraire la preuve palpa

ble , que les difficu'tés& les coaféquences qu'on

préfente aujourd'huià l'imagination , doivent net

pas s'être offertes alors, même en fonge,à tou »

l'Empire ni à chacun des Etats en particulier .

lorfqu'ils ratifierent à voix unanime la paix de

Baden, notamment l'Art.XVIII de ce traité,&

que par là ils confirmerent d'avance l'échange,

qui pouvoitfe faire plutôt ou plus tard, avec le

confentement de toute la maiton Bavaro-Palati

ne, à l égard de fes Etats. -

« En admettant même , que la paie de Baden ait

permis à la naifon de Baviere de faire un échange

partiel,& convenable à fes intérêts , de quelquie par

rie de fes poffeffions , la paix de Tefhen , & par

l'aéte féparé, conclu en même tens par l Ele&ieur

Palatin &- le Duc des L)eux-Ponts , puifqu'en y

a renouvellé , sonfirmé, 6r garanti le s pactes de x

3 5
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m ifon Palatine des années 1766, 177r-&- 17-4,

dans lefquels tous les Etats de la maifon de Ba

varo-Palatine fnt chargés d'un Fidéicommis per

pétuel & inaliénable; & on a :* l'ancienne

Sanction-Pragmatique de cette Maifon , conclue à

Pavie l an 1 329,par laquelle toure cette illuftre

Maifon s'eft engagée de nejamais faire aucun échan

ge ni autre aliénation de la moindre pareie de fès

Etats.Cr, comme le traité de Tefchen, avec tous

fes actes féparés, fe trouve fous la garantie du Roi

& de l'Electeur de Saxe,conne parties principa

lement contractantes de cette paix , ainfi que fous

celle des deux Puiffances médiatrices , les Cours

de Ruffie & de France,& de tout l'Empire, qui

en ont pris la garantie , il en réfulte,qu'un échange

quelconque de la Baviere ne fauroit plus avoir lieu ,

fns le confentement & la concurrence de toutes

" les Puiffances , qu'on vient de nommer , & fur

tout fans l'intervention du Roi& de fes Co-Etats de

l'Empire» -,

L'effentiel de toutes ces objections confifte dans

- les affertionsfuivantes. »Quandmêmeil eût été

» accordéà la Maifon de Baviere par la paix de

» Baden la facilité de faire un échangepartiel de

fes poffeffions, elle auroit néanmoins perdu

cette facultépar la paix de Tefchen, par la

quelle les pactes de famille de la Maifon Pala

tine, quidéfendent tout échange, ont étére

» nouvellés, confirmés , &garantis par la Cour

» de Berlin , par la Cour Electorale de Saxe ,

» par celles de France , de Ruffie,& par tout

s» l'Empire,deforte qu'il ne fauroitplus yavoir

-» échange de la Baviere, fans l'aveu de toutes

» les Puiffancesfus dites «.

, Pourfixer dans une jufte &impartiale balance

le poids qu'ont ces affertions, faites aujourd'hui

:

w
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par la Cour de Berlin,* n'a befoin que de les

- comparer avec lesprincipes,par lefquels on a fou

tenu en 1778. la validité de la réunion des pays

d'Anfpach& de Bareith avec la primogéniture de

la Maifon Electorale de Brandebourg,&qu'on l'a

établie enfin par la paixde Tefchen Cesprincipes

confiftent effentiellement, & même mot-à-mot,

en ce quifuit. - - . - , .

a» La Maifon Electorale de Brandebourgavoit,

» comme toutes les autres Maifons des Princes

2» de l'Allemagne, le droit inconteftable de trai

» ter de fes pays héréditairesà fon bon plaifir -

» pour autant qu'on neportât point de préjudice

» aux Loix Féodales & de l'Empire. Suivant

» toutes les Loix naturelles, civiles& féodales il

a» devoit être libre à cette Maifon d'abolir , dc

» l'aveu unanime de tous fes Membres, lcs an

» ciens pactes de famille, de les altérer, & de

» faire , , fuivant les circonftances du temps,

» d'autres arrangemens, qui lui feroient utiles.

» Sans cela la Maifon Electorale de Brandebourg

» auroit été la feule en Allemagne , qui n'auroit

» pas eu cette faculté naturelle. L'Empereur&

» l'Empire, en confirmant les pactes defamille

» de la Maifon de Brandebourg, n'avoient cer

2» tainement pas acquis par-là ni ne s'étoient

» réfervé le droit de s'arrogerfur quelque inno

» vation portéeàces pactes le moindre juge

» ment ni connoiffance. Par la confirmation de

» l'Empereur& de l'Empire ces pactes dé famille

» éoient auffi peu devenus une loi inaltérable

» de l'Empire , que cent& mille autres paétes

» des Princes du corpsGerm1nique. Tousdeux,

» ni l'Empereur ni l'Empire, n'y avoient aucun

» intérêt : les feals Princes de la Maifon de

» Brandebourgy étoient concernés. Eux fculs,

2» & non l'Empereur & l'Empire, pouvoient fe

g 6
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» fonderfur les pactes Albertin & de Gera, &

» en demander l'accompliffement : mais, lorf

» qu'ils étoient d'accord entre eux de ne point

» le faire, & de prendre un autre arrangement

o» à l'égard de leur pays , ni l'Empereur, ni

» l'Empire , ni quelque autre que ce fût, n'a

» voient droit de s'y oppofer. »

Qu'on pofe à préfent le cas, que la propo

fition , faite amicalement, d'un troc volontaire,

eût été effectivement agréée par la Maifon Pa

latine, mais que la Cour de Berlin eût fait contre

le troc les objections ci deffus mentionnées, ne

fe feroit-elle pas condamnée elle même,préci

fément d'après les ménes principes , que nous

venons d alléguer;& laMaiton Palatine n'auroie

elle pas été inconteftablement autorifée à lui ré

pondre de la maniere fuivante ? -

Lafuite à l'ordinaire prochain. .

LeConfeiller d'Etat Martini,que l'Empe

reur a nomméfon Confeillerprivé&princi

pal Commiffaire royalpour régler la Juftice

dans la Lombardie, aprêté Dimanche der

nier le ferment de fidélité entre les mains de

S. M Imp. - - -

L'Empereur a ordonné de verfer la caiffe

pour les nouveauxConvertis&celle desau

mônes de laCour dans la caiffe générale des

- pauvres, à laquelle participeront auffi les Pro

teftans. -

La fabrique privilégiée d'indiennes & de

roile de cotonàGraz,a fait établiràfes frais,

dans la baffe Stirie,plufieurs filatures de co

ton& de fil. Par ce moyen,un grand nom

bre de pauvres trourverontà s'occuper&à

gagner leur fubfiftance.
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Le NégociaatJuit Ilaac Arnfteiner,mort

ici derniérement,a fait à la caiffe despauvres

un legs de mille florins. - -

DE FRANcFoRT , le 3 Novembre.

Le 25Octobre, on a célébréà Kircheim

les fiançailles du Prince héréditaire Henri

XII de Reufs & de la Pinceffe Louife,fe

conde fille du Prince de NaffauWeilbourg.

Le 4 de ce mois, les Députés desCercles

Electoraux du Bas Rhin & du Haut Rhin fe

font affemblés ici pour régler les routes des

Troupes de l'Empereur qui retourneront des

Pays Bas dans lesautres Erats de S.M. Imp.

Des lettres deVienne affurent qu'indépen

damment du cordon de troupes que laRépu

blique deVenife afait tirer près de Cattaro,

elle en a établi un autre en Dalmatie,com

pofé de 12,ooo hommes ;favoir,4ooo de

troupes réglées ,&8ooo Efclavons.

Un Journal Politique porte la population ac

tuelle de la Ruffie à 2 5,7oo ooo ames ;, mais le

Clergé, la Nobleffe, les Cofaques , les Tru

pes & la Sibérie ne font pas compris dans ce

dénombrement. Les revenus ordinaires de la

Couronne montent à 4 o millions de Roubles &

les dépenfesà 35. Les épargnes font employées

à l'établiffement des ports , grands-chemins,

canaux, &c. L'armée de rerre fans les troupes

légeres eft compofée de 26o,ooo hommes,& la,

marine confifte en 6ovaiffeaux de ligne&groffes ,

frégates, " .

Un autre Journal contient l'article fui
-

,
-- *

-

-

- -
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vant, concernant la fabrication du fer& de

l'acier en Angleterre. -

Lefer& l'acier manufacturés par an dans cette

Ifle , montent à 4,ooo,eoo liv. fterl. Le capital

néceffaire pour fe procurer cette marchandif

fait un objet de 10,ooo,ooo I. fterl. - -

Les ouvriers occupés dans les diverfes Mi

nufactures de fer & d'acier, font au nombre de

2co,oOo. - -

Les taxes que payent ces ouvriers & leurs

familles pour les befoins de la vie montent à

5 oo,ooo l.flerl. -

Le montant du fer& d'acier que ces ouvriers

fabriquent par an , fait un objet de 25o.ooo

tonneaux, dont 55,ooofont importés en An

gleterre. - - -

Les impofitions publiques que payent les ou

vriers, montentà 154,ooo l.fterl.
--

E s P A G N E

-

D E CA D Ix, le 15 odobre

Un bâtiment de la Havane a ramené ici

les débris du Régiment de la Couronne,

Infanterie, dont il eft revenu 3o Officiers &

autant de foldats. Le refte s'eft tondu en

Amérique, foit par les maladies, foit pat

les congés qui ont laifféaux foldats,auxquels

on les accordoit, la liberté de s'établir ftr

l'autre continent. -

Ona traduit une Lettre écritepar le Mi

niftre de l'Empereur de Maroc à tous les

Confuls étrangers, réfidens dans les villes



( f59 ) -

maritimes de cet Empire, & voici la te

neur littérale de cette circulaire. -

Sa Majefté l'Empereur, que Dieu conferve !

m'ordonne de vous écrire , pour vous faire fa

voir que , le Grand Seigneur a envoyé ici ua

M.niftre pour travailler , par la médiation de

l'Empereur de Maroc,à un traitéde paix entre

l'Efpagne & la Régence d'Alger ; fi la paix

fe conclut-cffectivement , les chofes refteront

fur le pied qu'elles étoient ci-devant; mais fi

les Algériens refufent la paix aux conditions

quileur ferontpropofées,S.M. l'Empereur fla -

tionnera dix de fes navires de guerre devant le

port d'A'ger , & autres appartenant à la ff

dite Régence ; le Rci d'Epagne y en fera de

même venir dix des fiens qui croiferont de leur

côté devant la place , lefquelles efcadres ne

laifferont entrer dans lefdits ports , aucun na

vire quelconque d'aucune Puiffance ; ils empê

cheront même que ceux qui s'y trouveront

alors , n'en fortent. Si malgré cela , il arri

voit que quelque navire, appartenant à quel

que Puiffance Chrétienne , voulût forcer le

paffage &y entrer, contre les ordres de S.M.

l'Eumpereur, lefdits navires feront déclarés de

bonne prife , & en outre , S. M. l'Empereur

déclarera la guerre à la Puiffance à laquelle le

dit navire appartiendroit , ou quiporteroit fon

pavillon , parce que ces navires teront cenfés

avoir contrevenu aux ordres de S. M.

J'ai l'honneur d'être , &c.

- d Maroc, le 4 Septembre 1785.

(Signé) FeocHIA PPE , Miniftre des Affaires

Etrangeres.
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GRAND E-B R ETAG N E.

DE Lo N D R E s , le 12 Novembre. :

Conformément aux ordres de l'Amiraté,

on ne lancera equ'au mois de Marsprochain

les vaiffeaux fuivans, dont la conftruction

eft achevée; l'Excellent de 74 can., le Belle

rophon de 74, le Coloffas de 74, l'Eléphant,

de 74, l'Indéfatigable de 64, & quatre fré

gates de 32à44 can. , toustravaillés en di

vers chantiers particuliers, pour le compte

du Gouvernement. -

Le 8 de ce mois, l'Alderman Thomas

Wright, nouveau Lord Maire, a prêtéfer

mentàGuidhall, où fon prédéceffeur, l'Al

deman RichardClarke, reçur les remercî

mens de la Cour des Aldermans pour fon

adminiftration paffée. - -

On dit que les lnfpecteurs de l'Amirauté

ont recu ordre de vifiter toutes lés forêts

de la Couronne,& de faire abattre tous

les bois propresà la conftruction des vaif

feaux de la Marine Royale -

- Le Yacht envoiéau Prince Royal de Da

nemarck eft fur le modele du Rattle-Snake

[ Serpent à fonnettes ]. On en a donné le

commandement au Capitaine Seymour

Finch,&l'on parle touiours de la prochaine

arrivée du Prince de Danemarck, ainfi que

de fon mariage avec la Princeffe Royale.

On aioure que le Comte de Northington

s'eft rendu à Copenhague, pour conduire

ici l'Augufte Neveu de S.M.

La pêche de la baie d'Hudfon a été auffi
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heureufe cette année que les précédentes,

& les deuxvaiffeaux qu'on envoie annuelle

ment à la nouvelle Ecoffe, donnent tou

joursun profit immenfe. Unfait remarqua

ble, eft que ces vaiffeaux n'ont pas difcon

tinué la pêchependant la derniere guerre.

Depuis la paix de 1763 le Canada four

niffoit aux provinces méridionales, par la

voie du lac Champlain, une quantité de

bonschevaux, que l'on exportoit aux Ifles,

mais jamais on n'en voyoit venir par le

fleuve S. Laurent. Aujourd'hui que le canal

du lacChamplain eft fermé, les cargaifons

pour les ifles ferontcompofées, la plus gran

de partie, de chevaux, d'autant mieux que

l'on chercheà augmenter de plus en plus ce

- commerce avec les ifles.

- Depuis 1771 , jufqu'en 1773 , la Nouvelle

Angleterra a exporté aux Ifles Antoift, ne

- année dans l'autre ,24oo chevaux& 1 os tétes

de bétail ; tandis que l'Angleterre pouvoit les

exporter elle même ; puifque de tout tems ce

commerce s'eft foutenu en Angleterre & en

Irlande , & même depuis l'indépendance des

" Etats Unis , l'Eccffe a exporté pour les Ifles,

- des chevaux d'un prix médiocre. Pendant les

22 années qui ont fini en 1771 ,il pareît par les

: Regiftres des Douannes, que l'Angleterre a ex

.porté2913 1 chevaux. Ily a donc lieu de croire

que les marais de l'Irlande , les montagnes de

l'Ecoffe , & les communes du Corncuaille four

niront aifément 24co chevaux,fans qu'on oit

eb'igé de ravaler les bons chevaux chaffeurs

du Yorkshire , jufqu'à les confacrer aux vils

travaux des moulins à fucre. -

- ,

\
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-

Le départ du Duc de Dorfet pour Paris

a été fufpendu jufqu'à préfent par des affai

res particulieres ; la principale eft celle de la

fucceffion du feu Lord Vicomte de Sack

wille ; le fils de ce Lord, qui eft mineur,

l'accompagnera en France , où il fera un

court féjour ; après quoi il commencera le

cours de voyages : complette ordinaire

ment l'éducation des jeunes gens de fon

rang. - - -

On apprend de Gibraltar que le Com

modore Cosbyy eft arrivé, le 16 du nois

dernier, avec le Trufty, de 5o canons.

- On a appris par la même voie, que le

Centurion,un des vaiffeaux deTerre Neuve,

dont on n'avoit point de nouvelles& qu'on

croyoit perdu, a mouilléà Livourne le 12

du même mois, après un voyage long,pé

nible &accompagné de dangers. . -

Le Prince Edouard, quatrieme fils de

S. M., qui doit s'embarquer au commence

ment du Printemps, fait actuellement un

cours d'éducation nautique. On dit qu'il fer

virafous les ordres de fon frere, & qu'on a

deffein de luiimprimer de bonne heure l'i

dée de la lubordination dufervice maritime.

On a remarqué dans le dernier ouragan

qui a défolé les ifles, que la tempête s'éleva

d'abord à Antigoa, & delà le vent étant à

l'Eft, elte gagnaS.Chriftophe en trois heu

res. En fix jours elle fe communiqua des

Indes Occidentalesà la Jamaïque.

La pofiton de la Jamaïque, relativement



-- à S. Chriftop e**on quinze degrés

e longitude, ce qui dans cette latitude

forme près defept cents milles.

Tous nos politiques font occupés en ce

momentà rechercher les caufes qui ontin

flué fur la hauffe rapide des fonds publics [ 1 ].

L'un des raifonneurs affigne les fuivantes qui

ont une trèsgrande vraifemblance. -

1°. L'arrangement final du différend qui

s'étoit élevé entre la Hollande&l'Empereur,

fait refluer en Angleterre les capitaux retirés

a, les Hollandois qui fpéculent dans nos

onds. -

2°. Tout annonce la fabilité de la paix

qui dure déjà depuis trois ans. On apourvu

aupaiement des principales dépenfes de la

derniere guerre. Le Parlement a d'ailleurs

manifefté fon intention de ménagerunfur

plus, deftinéà fournirun fonds d'amortiffe

mentpermanent. - -

- 3°. L'or que nous avions fait paffer en

Amérique nous eft revenu,& quoiqu'il n'ait

pas encore été mis dans la circulation,à caufe

du déchet qu'il a éprouvé par les rognures

&l'altération des efpeces; la Banque, en les

faifantfondre& les convertiffant en lingots,

fe trouvera en poffeffion d'une fomme pro

digieufe. . , -

- 4°. L'Efpagne,qui jufqu'à préfent avoit

été fourde aux repréfentations de fes Négo

cians, auxquels il étoit défendu de faire à

-

* -- - -

[ 1 ] Les 3pour cent font aujourd'hui à 68; ils ont

été à 54pendant la guerre. - -



( 164)

l'Angleterre des remifes en argent, vient de

lever cetteprohibition, & en conféquence,

les NégociansAnglois ont déjà touché de

groffes fommes en piaftres.

5°. La balance générale du commerce a

été tellement à notre avantage depuis deux

ans, que les Négocians François , Hollan

dois, Portugais&Américains, plutôt que de

tirer des Letrres-de-change, ont préféré de

nous envoyer des efpeces.

Les pertonnes engouées du fyftême furanné

du monopole, en fait de commerce , ietteront

fans doute les hauts cris lorfqu'on voudra leur

erfuader qu'il eft avantageux à la Nation que

es Marchandifes étrangeres foient vendues dans

nos propres marchés à meilleur compte que

celles qui fortent de nos**
telle affertion eft cependant de la plus grande

évidence ; car l'unique moyen de s'affurer fi

une Manufacture convient à un pays , eft ds

lui faire éprouver la concurrence de l'Etran

: ; fi elle facombe à cette épreuve, concluons

ardiment qu'on a eu tort de l'y établir,

On préfente à la fuite de cet article un état

des neufs principales Manufactures établies dans

les deux Royaumes, en indiquant les objets dans

lefquels l'une ou l'autre Nation a la fupério
rité. -

Lainerie, - - ' , -

Clincailleries , - -- .

Verreries, La fupériorité eft du côté de

Porcelaine & l'Angleterre.

Terres cuites , . "

Cuir, - -

Coton, , · · -
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Soyeries,

Toiles, La fupériorité eft du côté de

Denteiles, la France. ,

Papier, r -

- .
- - - -

, UnGentilhommedes environsdeShrews

bury racontoit dernierement un entretien

fort plaifant, qu'il avoit eu avecunSoldat

invalide, dont la bonne humeur&les aven

tures l'avoient font égayé.

Je rencontrai cesjours derniers, difoit-il , un

pauvre malheureux quej'avois connu enfant; il

porroit un habit de matelot& unejambe de bois,

en demand nt l'aumône à l'une des entrées de

cette ville. L'ayant fu honnête & induftrieux

lorfqu'il habitoit la Province, j'étois curieux

d'apprendre ce qui l'avait réduit àfon état actuels

En conféquence , après lui avoir donnéune au

mône,je lui demandai l'hiftoire de fa vie& de

fes malheurs. Le Soldat invalide (car il l'étoit ,

quoiqu'il eût un habit de matelot), fe grattare

la tête, &s'appuyant fur fa béquille , fe mit

dansune pofition convenable pour me répondre,

& me raconta fes aventures de la maniere fuis

Vante : - --

,Quant au malheur, Monfieur, je puis me

,vanter de l'avoir foutenu mieux que perfonne ;

,car ,excepte la perte de majambe ,&l'obliga

,tion oùje fuis de demander l'aumône,je ne vois

,pas, Dieu merci, que j'aie lieu deme plaindre.

, Il y a ici Bill-Tibbs, du même Régiment que

,moi,il a perdu fes deuxjambes,&un œil par

,deffus le marché; mais, graces au Ciel , je

» n'en fuis pas encore réduit là. -
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,Je fuis né dans le Comté de Sbrop , moa

,pere étoit Laboureur,&j'avois cinq ans quand

, il mcurut. En conféquence, je fus mis à la

, charitéde la Paroiffe. Comme il avoit étéune

,, efpece de vagabond, les paroiffiens ne pou

, vo ert direà quelle Paroiffe j'appartenois , ni

;, l'endroit cù j'étois né; ils me renvoyerent

,doncà une autre Paroiffe , & celle-ci à une

, troifieme ; enfin, après avoir été balotté de

, Pierre à Jacques,je trouvaiun afyle. J'avois

,,quelque difpofi icn à l'étude; mais le maître de

, l'attelier me mit à l'ouvrage auffi-tôt que je

, fus en état de manier le maillet; & j'y vécus

,pendant cinq ans d'une maniere affez agréable.

,Je ne travaillois que dix heuresparj ur, &

,je gagnois ma nourriture. Il eft vrai qu'on ne

,me permettcit pas de fortir de la maiion, dans

,la crainte que je ne décampaffe; mais qu'im

,porte ? j'avois la liberté d'aller dans toute la

, maifon,& cela mefuffifoit.Je fusenfuiteen

,gagéparun fermier chez lequel j'étois le pre

, mter levé,& le dernier couché;je mangeois,

,je buvoisbien,& j'étois affez content de mon

, état , lorfqu'il mourut; ce qui m'obligea de

, me pourvoir ailleurs. - -

,J'allai de ville en ville, travaillant lorfque je

,pcuvois trouver de l'cuvage,& mourant de

,faim lorfque je n'en trouvois pas : lorfqu'un

,jour, traverant un chémp qui appartenoit à

,un Juge de Paix, je vis un lievre fiant le fen

, tier précifémert devant moi ; le diable me mit

, dans la tête de luijetter mon bâton.-Fort

,bien, direz-vous ; mais de quel droit ? Je

, tuai le lievre, & je l'emportois, lorfque le

,Juge lui-même me rer contra ; il m'appella

,braconnierS& drôle , & meprenant au collet ,

,il m'ordorra de lui dire quij'étois.Je tombai à
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,genoux en implorant fon pardon, & commen

,; çant à lui rendre un compte exact de tout ce

, que je favois de ma naiffance,de nesparens,

,& de :oute magénération. Mais quoique mon

, rapport fût de la plus grandevérité, le Juge

, ne s'en contentapoint.Je fus enfermépour être

,jugé auxSeffions, & ma pauvreté ayant été

, regardée comme un crime , on m'envoya à

, Londres, dans la prifon de Newgate, pour

, étre trafplanté ccnmevagabond. , - -

, Lepeuple peut dire tout ce qu'il voudra fur

, les prifons; mais, quant à moi, je trouvai
- » - * - •

,Newgate l'endroit le plus agréable où j'euffe

,,été de ma vie. J'avois toujours le ventre

,plein fans êtte obligé de faire la moindre

, chofe, Cette efpece de vie étoit trop bonne

,pour durer toujours ;auffi fus-je tiré de prifon

, au bout de cinq mois, mis à bord d'unvaif

- ,feau ,&conduit auxcolonies, avec deuxcents

,,autres honnêtes gens de mon efpece. Notre

,traverfée ne fut rien meirs qu'agréable,car

,étant tous enfermés à fond de cale, le mau

,vais air que nous refpirions en fit crever plus

;, de cent, & les autres fe portoient Dieu fait

, comme. Lorfque nous arrivâmes fur le rivage,

, nous fûmes vendus aux planteurs, & je fus

, engagé pour fept ans. Comme je n'étois pas

,un favant, car je ne connois pas mes lettres,

,j'étois obligé de travailleravec les negres. .

, Lorfque montems fut expiré, je travai'lai

,pour gagner mon paffage ,&j'étois hien aie

, de revoir la vieille Angleterre, parce que

;, j'aimois mon pays. J'avois peur cependant

, d'être dénoncé encore une fois comme vaga

,bcnd; en conféquence j'eus foin de ne plus

, courir la campagne, mais de re fter aux en

,virons de Londres, & de gagner ma vie le

,mieux que je pourrois. . "
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,Je vécus très-heureux de cette maniere,

, jufqu'au moment où rentrant un foir chez

, moi, après mon travail , je fus affailli par

, deux hommes qui me renverferent fur le

,carreau, en me criant : arrête là. Ils faifoient

,partie de ces braves Meffieurs employés à la

,preffe.Je fus conduit devant leJueg;&comme

,je ne pouvois pas rendre un bien bon compte

, de moi, on me laiffa le choix ou de monter

,à bord d'un vaiffeau de guerre, ou d'étre en

,rôlé comme foldat; je choifis le derrier, &

,dans ce pofte diftingué, je fervis en Flandres

,pendant deux campagnes. Je me trouvai'à la

,. bataille de Fontenoi, & je ne reçus qu'une

,bleffure ici au milieu de la poitrine; mais le

,Médecin du Régiment m'eut bientôt guéri.

,J'eus mon congéà la paix;& commeje ne

,pouvois pas travailler, parce que ma bleffure

,m'incommodoit quelquefois , je m'enrolai au

,fervice de la Compagnie des Indes orientale .

, J'ai combattu fix fois contre les François en -

,bataille rargée, &je crois, envérité, que fi

,j'euffe fu lire ouécrire, notre Capitaine m'au

,roit fait Caporal.Maisje n'étoispas affez chan

,ceux pour parvenir aux grades. Etant tombé

,malade, je fus obligé de demander la per

, miffion de revenir en Angleterre, où j'arrivai

, avec quarante guinées dans mapoche. C'étoit

, au commencement de la guerre actuelle,&

,j'efpérois d'être mis à terre,& d'avoir leplai

,fir de dépenfer mon argent; mais le Gouver

,nement avoit befoin d'hommes, & en confé

,quence je fus arrêté par les Preffeurs pour être

, matelot, avant même d'avoir pu mettre les

,piedsà terre.

, Le Contre-maître prétendit que j'étois un

s» drôle obftiné; iljura que je favois très-bien le

2» métier,

,
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;5 métier, mais que je feignois le contraire pour

, ne point travailler. J'avois toujours mes qua

, rante livres ; c'étoit une efpece deconfolation

,pourmoi, àchaque coup que je recevois, in

, dépcndamment de l'argent quejepouvois avoir

,gagné depuis ; mais notre vaiffeau fut pris par

,des François,&je perdis tout.

,Notre équipage fut conduità Breft,& plufieurs

, d'entre nous moururent, parce qu'ils n'étoient

,pas accoutumés à vivre en prifon. Quant à

, moi, cela m'étoit égal ;j'y étois accoutumé

,Une nuit quej'étois couché fur le carreau, en

, veloppé dans une couverture chaude (car j'ai

,toujours aimé à être bien couché), je fus

,éveillé par le Contre-maître qui avoit une lan

,terne fourde à la main : Jack , me dit-il,

, veux- tu faire fauter la cervelle aux fenti

, nelles ? Si je le veux, Goddem , répon

,dis-je, en faifant tous mes effortspourm'é

,veiller- Hébien , fuis-moi, ajouta-t-il,&

,j'efpere que nous ferons l'affaire. En confé

,quence,je me leve,& enveloppé dans ma

,couverture, qui étoit mon feul vêtement,je

, marche avec lui contre les François. .

,Quoique fans armes, un Anglois eft capable de

, battre cinq Françoisà la jois : en conféquence

, nousdefcendîmes à la porte où étoient les deux

,fentinelles,& nous précipitant fur elles, nous

,faisîmes en un moment leurs armes, &nous

,les renversâmes.
Enfuite neuf d'entre nous

, coururent enfemblevers le quai,& nous étant

,emparé de la premiere chaloupe qui s'ytrou- .

»,va, nous fortîmes du port, & gagnâmes le

,large. Nous n'y avions pas été trois jours que

,nous rencontrâmes le corfaire le Dcrfet. II

, nous prità bord,fort aife de trouver une auffi

Nº. 48,26 Novembre 1785. - h
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, bonne recrue,& nousconfentimes volontiers à

, partager fa fortune. Cependant nous n'eûmes

,pas autant de bonheur que nous en attendions,

,Trois jours après nous rencontrâmes le cor

,faire le Pompadour,de quarante canons. Quoi- .

,que nous n'en euffions que vingt trois, nous aflâ-

, mes fur lui&le combattîmes vergueàvergue.

, L'a&ion dura trois heures,&je fuisperfsadé

,que nous aurions pris le vaiffeau françois, fi

, nous avions eu quelqueshommesde plus. Mal

,heureufement nousperdîmes tout notre monde

, au moment où nous étions près de remporter la

,victoire. . - - -

,J'étois encore une fois au pouvoirdes Fran

, çois, &je crois qu'on m'eût fait un mauvais

;, parti fi j'euffe étéramenéà Breft; mais parbon

, heur nousfûmes reprispar la Vipere. J'ai ou

,blié de vous dire que j'ai été bleffé à deuxen

,droits dans ce combat. J'aiperdu quatre doigts .

, de la main gauche,&j'ai eu lajambeemportée.

,Sij'avois eu le bonheur de perdre majambe à

,bord d'unvaiffeau de roi,& nonpasd'un corfaire,

, , j'aurois été habillé& entretenu le refte de mes .

,jours ; mais ce n'étoit pas là le fort qui m'étoit

,deftiné. Unhomme nait ayecune cuillier d'ar

,gent dans la bouche, & un autre avec unede

,bois.Cependant » graces à Dieu,je jouisd'une .

,bonne* :: toujours la liberté&

, la vieille Angleterre.Oui, ajamais hizza ponr

* i ierré , la vieille An* *rtpr

Après avoir parlé, ce foldats'en allaen boitant,

& me laiffa dans l'étonnement de fa gaieté, Cet

entretien m'a convaincu que pour méprifer la

mifere, l'habitude du malheur vaut beaucoup
mieux que la philofophie. . - " , ,r

Les dernieres gazettes d'Amérique con- -

- à r -

W
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tiennent la Lettre fuivante d'un habitant du

Comtéde Bottetourtà fon ami en Virginie ;

Lettre datée du 23 Août dernier. -

- Le Colonel Lewis, qu'on croyoit avoir été

tué par les Indiens, a été ramené dernierement

fous l'efcorte de 1o ChefsShawanefes, qui l'ont

tiré des mains des Cherokees & des Mingoes,

dont il étoit prifonnier. Ce font ces Indiens qui

ont fait feu fur iui & fur fon détachement,

tandis qu'ils fe rendoient à Saltlick , pour y -

traiter avec les Shawanefes. Le difcours pro- .

noncé en Confeil àMufquifacktourn, le 29 Juil

let de la prétente année, eft de la teneur fui
Vatnte : s - -- -

- FREREs, - -
--

,

-

-

Vous avez vu hier tous nos Chefs; mais ils

ne font pas tous ici en ce moment.-Freres,

lorfque vos Concitoyens ont formé un étabiif

fement fur la partie de Big-River , laquelle .

avoifine notre territoire , cela nous a caufé -

beaucoup d'inquiétudes.-Nous fommesbien -

aifes que vous leur ayez ordonné de quitter cet

établiffement.-Nous fouhaitons la paix.-

Freres, neus nous félicitons , jeunes &vieux,

de ce que vous avez ordonné à tous vos Con- .

citoyens d'abandonner notre territcire,& nous

envifageons cette démarche devotre part, com

me un moyen de faire regner entre nous la

paix & la concorde.-Nous vous ramenons

notre frere le Colonel Lewis , & l'un de fes

camarades , que nous avons tiré des mains d'un

méchant homme.-Nous vous fouhaitons à

tous un hcureux retour dans votre pays.-

Freres Virginiens, nous efpérons que vous fe--

rez toujours attentifs à conferver la paix & à

refferrer les liens d'amitié qui nous uniffent.

l 2
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Vous ne devez point avoir égard aux méchana

tes gens qui fe trouvent parmi nous.- La

paix eft le comble de nos vœux.-Tout le

mal doit être imputé à un feul homme , qui

ne tient aucun compte des fages confeils que

1'on lui donne.- Frere Colonel Lewis, nous

nousflattons que vous repréfenterez avec force

à nos Freres Américains, que la paix eft notre

feul defir. Nous enverrons 1o de nos Chefspour

vous efcorter jufques dans votre pays. Nous en

avons choifi un dans chaque ville , afin de vous

convaincre que tous les nôtres font dans les

mêmes difpofitions , & qu'ils défirent unani

mement de renouer l'ancienne amitié qui a fi

heureufement fubfifté entre nous.-Freres

Virginiens, prêtez une oreille attentive à vos

jeunes Freres ; le grand efprit nous a accordé

ie bonheur de nous trouver réunis en ce mo

ment,& nous profitons de cette occafion pour

vous témoigner notre vive douleur de tout ce

qui s'eft paffé- Frere Colonel Lewis, lorf

quevous quittâtes votre pays pourvenir traiter

avecvos jeunes Freres , & que l'efpérance de

les voir épanouiffoit votreame , un défaftre im

prévu a troublé vctre joie.Lorfque vous arri

vâtes ici & que vous vous préfentâtes chez

vcs Freres , ils vous prirent par la main &

effuyerent les larmes qui couloient de vosyeux.

Maintenant quevos larmes font effuyées , vous

pouvez juger fi vos jeunes Freres vous traitent

avec 2m1t1&. -- ---- - --

Nous regrettons tous la perte du grand hom

me qui vous accompagnoit dans votre miffion ;

mais nous efpérons que vous enfévelirez dans

un éternel oubli les circonftances de fa mort.

En vous fuppliant d'oublier ce qui s'eft paffé, ,

nous ne confultons que le defir fincere où nous
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Quant à votre commerce, nous fommes bien

aies d'apprendre que vous avez le projet d'être

- raifonnables dans l'échange devos Marchandifes

contre nos Pelleteries. Nousnous flattons, Fre

res, de vous avoir démontré que la faute ne

doit pas être imputée aux Shawanéfes. Nous

Tommes chargés par toutes les Nations , tant

rouges que blanches, devous demander la paix;

mais les Cherokees& un homme de la Nation

des Mimgoes s'efforcent de faire tout le mal

qu'ils peuvent,& de fufciter la difcorde.Vous

voyez que nous ne fommes point les auteurs

du mal,& qu'il nous eft impoffible de nous cp

pofer à ceux qui le font.

Aunom de vos jeunes Freres le Shawanéfes.

- Signépar dixChefs

L'un de nosJournaliftes vient de décou

vrir une origine des Papiers publics, plus

refpectable qu'on n'auroit lieu de s'yatten

dre.Voici comment ilpréfente fon opinion.

Au commencement du dix-feptieme fiécle ,

les Gazettes furent introduites en Italie. Ainfi,

1'on doit tirer de la langue Italienne , & non

pas d'une plus ancienne, l'étimologie du nom

de ces papiers actuellement adoptés dans toute

1'Europe. Nous ne penfons pas qu'il dérive du

mot latin gaza, tréfor, ni de la piéce de mon

noye que coutoient ordinairement ces papiers;

mais fimplement du nom Italien gazza , dont oh

à fait le diminutif(gazzi), le petit babillard.

Quant à l'ufage de ces récits périodiques

connus fous le nom de papiers publics, il re

monte à une plusgrande antiquité&ils étoient

connus du tems de Cicéron. On peut regarder

Cœlius , dont les lettres forment le huitieme

h 3
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1ivre de celles de **, comme le pre

miér éditeur des papiers publics. Cicéron ayant

été nommé Pro Conful de Cilicie, recommanda

à ce Cœlius, fon ami,de lui envoyerpendant fon

abfence,un détail des événements les plus intéref

fants ; en conféquence Cœlius choifit plufieurs

coopérateurs , & tandis qu'il les chargeoit de

compiler les décrets du Sénat , les édits , les

roclamations des préteurs & la chronique du

ur, lui-même s'étoit réfervé la rédaction plus

* ortante des affaires politiques,& découvroit

on ami les fecrets de l'Etat. Cette collection

ainfi rangée , étoit envoyée fur le champ à

Cicéron , comme nous l' indique la premiere

lettre de Cœlius. Le Pro-Conful, dans fà ré

ponfe, lib. 2, fe plaint du peu d'importance des

articles contenus dans ce papier , comme des

articles fur les théâtres,( quiétoient peut-être

auffi partiaux& auffi fades que ceux de nosjours)

le nom des Gladiateurs appareillés , le renvoi

-des procès & autrcs niaieries, que les gens de

diftinction à Rome, fe foucicient fort peu de

voir ou d'apprendre. * : * : * : * .

Il paroit auffi que Cœlius, comme plufieurs

de nos éditeurs & propriétaires de papiers pu

bics modernes, payoit fes rédacteurs plutôt en

conféquence de la quantité que de la qualité

des articles qu'ils fourniffoient. Il continua fon

entreprife pendant un tems confidérable , car

dans la onzieme lettre il dit à Cicéron qu'il

trouvera ce qui s'eft paffé dans le fénat relati

vement aux pro- confulats, dans les commen

- taires fur les évènemens du jour, in commentario

rerun urbanarum ; ajoutant qu'il pourroit en lire

auffi peu qu'il jugeroit àpropos, ce Choififfez,

" » lui difoit Cœlius, » choififfez vos matières ;

» Parcourez feulenient les chofes que vous

i
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e croyez peu dignes de votre attentian ,

» commepar exemple la critique de la relation

» des mariages, des funérailles & d'autres ba

s» gatelles de ce genre. Je vous avouerai que

=» j'aime mieuxvous expofer au dégoût de lire

- x les chofes indifférentes , que de courir les

- » rifques d'omette des avis qu'il vous impor

pa teroit de recevoir 2», . . -- , ,

F R A N. C. E. .. , , ,

DE FoNTAINEBLEAtr, le 16 Novembre.

, Le Comte de la Pullu, le Comte de la

Rochelambert, le Comte de Kergolay, le

Vicomte de Botterel-Quintin& le Vicomte

deBoifdenemets, qui avoient précédemment

eu l'honneur d'être préfentés au Roi, onteu,

le7 de ce mois , celui de monter dans les

voitures de S.M.&de lafuivreà la chaffe.

Le Comte de Conway , Maréchalde

camp,Commandant pendant la guerre les

Troupes du Roi au Cap de Bonne -Efpé

rance,étant revenu defon commandement,

a eu,àfon arrivée ici, le 9 de ce mois,l'hon

neur d'être préfentéàS.M.par le Maréchal

de Caftries , Miniftre & Secrétaire d'Etat,

ayant le département de la Marine. -

-- Le 12, le Baron de Grofchlag, Miniftre

- plénipotentiaire du Roi près le Cercle du

Haut-Rhin,a eu l'honneur de prendre congé

deSaMajeftépour retournerà fa deftination,

étant préfenté par le Comte de Vergennes,

Chefdu Confeil royal des Finances , Minif

tre & Secrétaire d'Etat, ayant le départe

»ment des Affaires étrangeres. I

l 4
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, Le Roi ayant créé, en faveur du Duc de

Polignac, une charge de Directeurgénéral
des* auxchevaux, Relais & Meffage

ries de France,unieà celle de Directeur gé

néral des Haras, le Duc de Polignac a eu

l'honneur d'en'faire fes remercîmensàS. M.

Le mêmejour, le Roi, fur lapréfentation du

Ducde Polignac,a nomméle fieur de Vei

merange à la place d'Intendant des Poftes

aux chevaux , Relais & Meffageries de

France,& approuvé qu'il lui foit préfenté

en cette qualité. -

La Cour quittera demain Fontainebleau

pourrevenir à Verfailles. - - -

- M. de Piis a eu l'honneur de préfenterà

SaMajeftéun Exemplaire defon Poëme fur

l'Harmonie imitative de la Langue Fran

poife [ 1 ]. - , , -

" - DE PA RIs, le 2o Novembre.

- M. Grosley, Affocié libre-régnicole de

- l'Académie des Infcriptions& Belles Lettres,

Auteur de divers Ouvrages, dont les plus

confidérables font celui intitulé : Londres

3vol. in-8°.,&les Obfervations fur l'Italie&

fur les Italiens, eft mortàTroyes en Cham

pagne, fa patrie, le 4 de ce mois. - -

- Nous n'avons pas changé une expreffion

- de la lettre fuivante, qui contient une dé

couverte&une relation bien plus merveil

[1] Cet ouvragel vend chez l'Auteur, rue Co

peau, & chez les Marchands de nouveautés. Prix ,

so fol. .. " , -
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leufes encore , que toutes celles avec lef

quelles on s'eft diverti du Public depuis

quelque temps.

- MoNsIeUR ,

Je fuis le Phyficien qui fe fit annoncer dans

le Courier de l'Europe , en l'année 1784,pour

avoir trouvé le moyen de marcher fous terre

auffi aifément qu'une taupe. Vous vous rap

pellerez d'autant plus facilement cette époque ,

qu'elle eft auffi celle de l'invention des fabots

élaftiques, parun de mes confreres, Phyficien

& Horlogerà Lyon. Mon expérience n'eut pas

lieu au tems marqué, par les difficultés& les

contrariétés de toute efpece , que me firent

effuyer les perfonnes ennemies des gens à ta

lens. Forcé donc de manquer à la parole que

j'avois donnée au Public, je n'ai ceffé depuis

cet inftant de me livrer à la recherche de tous

les moyens capables de perfectionner ma dé

couverte ; j'ai eu le bonheur de réuffir,& je

puis me flatter de l'avoir portée à un point

auquel toutes celles faites de nos jours, auront

bien de la peine à parvenir. Cependant, avant

d'entreprendre une expérience publique ,j'avois

réfolu de faire un effai. En conféquence,je

me fuis tranfporté ilya eu mercredi huit jours,

c'eft-à-dire, le 2 Novembre,à7 heures du ma

tin, hors la barriere de Ménil-montant,à trente

toifes du grand chemin , fur la gauche , duns

un endroit rempli de brouffai les ;& là, m'étant

afflublé de ma tête& de mespieds de taupe en

acier fondu , je me fuis enfoui avec tune rabi

dité égale à celle de l'animal que je repréfen

tous. , , . -

L'ardeur que je mettois dans cette opéra

tion, m'empêcha de faire réflexion aux carrie

h 5
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res immentes qui fe trouvent dans cette partie

de terrein, & peu s'en fallut que je ne m'y pré

cipitaff : heureufenent pour moi, elles me re

vinrent affez à tems dans l'idée , pour que je

* let éviter ;j'en vins à bout » en

changeant de direction , c'eftà dire , en rap

*****
départ , ce qui fut le plus difficile à exécuter

de tout mon voyage terrein.Je me rapprochai

alors de la fuperficie de la terre,& continuai

ma route a environ deux pieds & demi de prc

fondeur , me dirigeant * -

village de Montmartre, oùj'arrivai fur les cinq

heures & demie du foir fans autre accident, que

celui d'avoir laiffé les trois quarts du derriere

de ma culôtte , & le pan entier de ma che

mife, en traverfaat deuxarpens de vignes dont

je joignis les fouches d'un peu trop près.Quoi

ue les habitans de Montmartre ne fuffent point

ptévenus de mon arrivée , j'en fus cependant

traité avec la plus grande diftinction, Dès que

'on fut qu'un voyageur terrein étoit , fur la

place, en habit de route, les notables le l'en

droit s'affemblerent, & accompagnés des mu

ficiens du canton , renommés pour les baffe

tailles, ils vinrent me recevoir, ayant à leur

tête lesprincipaux d'entr'eux. On me préfenta

une pinte de vin, mefure de Saint Denis, trois

litrons de farine, & des patentes de Bourgeois de

Montmartre; l'un d'euxpouffa même lagénérofi

té, envoyant l'état déplorable de mon haut-de

chauffe,jufqu'à me forcer d'accepter les fiens,

qu'il ôta fur le champ, quoiqu'il eût ce jour

là une chemife fort courte. Vous avouerez,

Monfieur,que tant d'honneurs font bien faits

pour encourager les gens de mérite,& les dé

dommager des peines qu'ils fe donnent pour fe

rendre utiles à l'humanité, Auffi étois-je ens

ur les fondemens du
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chanté ! Après le compliment d'ufage , je fus

conduit en triomphe , debout fur un âne ,fou

tenu des deux côtés par les deux plus vigou

reux meuniers du canton , qui fe chargerent

de me loger,& de me donner un fouper con

venable à un Phyficien , qui fort de deffous

terre ; & le lendemainj* empaqueté

ma tête & mes pieds de taupe , je revins à

Paris, déterminéà faire un voyage public,fans

propofer de foufcription,& fans diftribuer de

billets, dérogeant en cette circonftance , à l'u

fage établi par mes confreres les Phyficiens,

qui fe font rendus utiles à l'humanité, en vo

lant dans tous les paysà l'aide des aëroftats. .

Je vous fupplie donc, Monfieur, de vouloir

bien inférer au plus prochain Mercure , que le

e Décembre à 9 heures du matin , je m'en

Fouirai au bout de l'avenue de S. Mandé, près

la barriere du Trône ,& que je traverferai Parls

depuis cet endroit, jufques à la montagne des

Bons-Hommes, à Paffi. Et afin de convaincre

les ircrédules, & les gens malintentionnés,

je préviens que je voyagerai toujours affez près

de la fuperficie,pour foulever les pavés de dit

tance en diftance,& que je me mettraià l'air en

quatre endroits différens: La premiere fois fera

au milieu de la place Baudoyer; la feconde , au

bas du Pont-neuf; la troifieme, au milieu du

grand baffin des Tuileries ,par I'embouchure

du tuyau ;& la quatrieme & derniere, au bas

de la montagne de Paffi , précffément fous la

borne adoffée à l'encoignure du mur des Mi
nimes. - --

Je vous demande pardon , Monfieur , de l

longueur de cette lettre,& vous prie de vou

loir bien corriger les fautes d'orthographe ,& de

Grammaire qui peuvent s'y trouver. Je fuis: , , , .. 7 7 x s r * , - H 6 " , * t
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Phyficien , & n'ai point le talent d'écrire ;ainfi

je compte fur votre indulgence. -

J'ai l'honneur d'étre avec les fentimens de

confidération qui vous font dus, -

MoNsIEuR , , , : - . * . *

- e , Votre très-humble &

- très-obeiffant ftrvs

NÉGRARD , Phyfia

cien&Bourgeois

de Montmartre,

Paris , ce lundi 14 Novembre 1785. -- .

Quoique la difcuffion fuivante ne foit pa*

d'un intérêt général pour nos Lecteurs, elle *

eft cependant affez importante pour être

mife fous les yeuxdes Gens de l'Art. -

- Paris, ce 3o Octobre 1785,

M ONSIEUR,

Je faifis le peu de tems que me laiffent mes

occupations, pour m'élever contre le projet des

éclufes, de M.de Fer, ancien Capitaine d'Ar

tillerie, Sous-Ingénieur des Ponts & Chauffées,

inféré dans le Journal de Paris, du 9 Août,

n°. 2.2 l •

Lorfque j'ai entrepris d'écrire fur la naviga

tion intérieure,& de démontrer combien il étoit

important , pour le bien de l'Etat , de mettre un

frein à la licence des riverains de nos fleuves &

rivieres, de débarraffer ceux-ci de la multitude

des encombres qui interceptent une grandepar

tie de la navigation , & rendent l'autre très

difficile & périlleufe, je ne me fuis pas diffi

mulé que cette opération importante ne pût

rencontrer quelques obftacles; mais je n'aurois

jamais penféqu'on lui en eût oppoféun auffi ex

traordinaire que celuiqu'a conçu M.de Fer,dans

la vue , dit-il, de faire difparoître toutes les
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difficultés de la navigation intérieure dans tous

les pays. : , - * : , - t - - l - ' * »

, Quel fuccès M. de Fer a t-il pufepromettre

d'un pareil projet,& nepas appercevoir un feul

inconvénient à fon exécution ?S'il avoit tant

foit peu réfléchi fiur tous les défaftres que cau

fent journellement, tantôt dansun endroit ,tan

tôt dans un autre, les digues des moulins &

ufines que la barbarie des tems &une licenceef

frénée ont introduit à travers nos fleuves & ri

vieres, il auroit vu qu'il indiquoit unmoyen

encore plus puiffant de dévaftation fur leurs

rives, & de nouveaux obftacles à la naviga-,

tion. . - ,( - -- , , : - *)

Examinons en général l'état naturel des lits ,

des fleuves& rivieres ; la phupart, ou unegrande

partie, ne font point encaiffés,& fe trouvent en

beaucoupd'endroits,de demi,trois quarts&une

lieue de largeur,dans lefquels les fleuves & ri

vieres forment plufieurs bras, ou font des paffes ,

ou maigres quifefuccedent deproche en proche,

& très-fouvent ilya une auffi grande difette :

d'eau à ceux qui fontvers les embouchures des

rivieres, que vers la moitié de leurs cours, & .

où elles commencent à devenir navigables; &

dans celles qui font très-rapides, ces naigres :

font encore plus multipliés. - * ,

D'après cet état des lits des fleuves & rivieres,

on voit évidemment qu'il faudroit une quantité

immenfe d'éclufes, même dans le cours d'une ,

riviere qui couleroit lentement , & dont le lit

feroit bien encaiffé,& qui, à tous égards, fa-

voriferoit le plus les vues de M. de Fer : dans

celles qui feroient rapides& le lit fpacieux, il *

en faudroit une multitude, en ce que le reflue-

ment qu'y opéreroit chaque éclufe, fe porteroit

peu au-deffus, foit que les eaux fe répandroient

dans tous les bras adjacens » foit la grande pente
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de la riviere ;& la* & l'entretien de

tant d'éclufes exigeroient une dépenfe énorme.

D'après toute la pratique que j'ai dans cette

partie ;& toutes les recherches que j'ai faites , je

n'ai reconnu d'autre moyen pour diminiuer en

baffes eaux dans les maigresextraordinaires, les

difficultés de la navigation , que de faire ufage

des digues mobiles, ainfi que je l'ai propofédans

mon dernier Ouvrage ; ces digues ne feroient

fuçeptibles d'aucuninconvénient,. on les place

roit& déplaceroit facilement avec une très-mo-,

dique dépenfe. * - : - - * " .

. Tous ces premiers obftacles qui s'oppofent fi

fortement à l'exécution du projet de M. de Fer ,s

ne font rien en comparaifon de ceux qu'on

éprouveroit pour placer & déplacer continuelle-*

ment fes éclufes, & des ravages affreux qu'elles

occafionneroient lors des crues fubites desrivie

res. Dans ces circonftances, comment déplacer

toutes ces éclufes à point nommé! Le torrent

ne donne pas de délai; il faudroit donc toujours

avoirune armée d'éclufiers au bivouac& » en

fentinelle ? Mais comme ce moyen, très foible

encore, n'eft nullement " praticable , les trois

quarts des éclufes feroient emportées par le tor

rent, & la plupart brifées, ou contre des roches

& des digues, ou contre des ponts dont plufieurs

feroient renverfés, & les éclufes qui réfifteroient ,

au torrent occafionneroient des débordemensqui,

dévafteroient la cavmpagne ; enfin ce feroit con

tinuellement de nouveauxdéfaftres que l'on au-,

roità éprouve de plus.

Eft ce qu'on ne frémit pas quand on penfe à

ceux de cette nature quiviennent d'arriver dans

plufieurs Etats d'Allemagne? Ilsfont effrayans,,

& ont porté par-tout la défolation , ainfi ques

ceux très récens qu'on a effuyésà vingt lieuesà,

- laron de de Metz, occafionnés, j'en fuis fûr , en



- ( 183 )

plus grande partie, par les digues des moulins"

& ufines quibarient les rivieres, & forcent cel

les-ci à fortir de leurs lits. Dans ces déborde

mens , le fléau le plus terrible de tous, on voit .

les récoltes, les arbres & les terres emportés par

le torrent ; des maifons abattues , beaucoup de

monde&de bétail enfevelis fous les eaux. Enfin .

des rives très-riantes auparavant n'offrent plus

que des ravins affreux,& laplus grande défola

tion à tous égards. Après des défaftres fi affli

geans, n'eft-on pas étonné d'entendre parler de

projets qui ajoutent de nouveaux moyens àceux

qui n'exiftent que trop malheureufement, pour

multiplier ces malheurs ? En voilà affez fur les

éclufes de M.de Fer. Bornons-nousici à conti

nuer nosvœuxpour que le Gouvernement, au

lieu de permettre l'introduction de nouvellesen

traves dans nos fleuves & rivieres, daigne faire

lever celles quiyfont, fi inhumaines &fi con

traires à tous égards au bien de l'Etat.

J'ai l'honneur d'être, avec la plus grande con- .

fidération, -- - - -

, M O NSIEUR, -

, 1 . .. - Votre très- humble &

- , : . :: très-obêiffant ferviteur,

: 2 . . - A L LE MAN D.

On mande de Poitiers, qu'en s'occupe

avec activité de l'exécution d'un portcom

modé& marchand,auprès de la petite ville

de Brouage, pour favorifer les bâtimens

Américains qui viendront y chercher du

fel, qu'on doit leur vendre à très-bas prix.

Cn fait les mêmes travaux auxfables d'O

lonne, d'ou fera creufé un canal aboutif

fantà la riviere duClain, laquelle fera com

muniquer de la mer à la Loire, au-deffus de
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êt l'entretien de

tant d'éclufes exigeroientune dépenfeénorme.

- D'après toute la pratique que j'ai dans cette

partie ;& toutes les recherches que j'aifaites, je

n'ai reconnu d'autre moyen pour diminiuer en

baffes eaux dans les maigres extraordinaires, les

difficultés de la navigation , que de faire ufage

des digues mobiles, ainfi que je l'ai propofé dans
IIlOn* Ouvrage ; ces digues ne feroient

fuçeptibles d'aucuninconvénient, on les place

roit& déplaceroit facilement avec unetrès-mo-,

dique dépenfe. * : - - ' - . -

. Tous ces premiers obftacles qui s'oppofent fi

fortement à l'exécution du projet de M. de Fer ,

ne font rien en comparaifon de ceux qu'on

éprouveroit pour placer& déplacer continuelle-*

ment fes éclufes, & des ravages affreux qu'elles

occafionneroient lors des crues fubites desrivie

res. Dans ces circonftances, comment déplacer

toutes ces éclufes à point nommé ? Le torrent

ne donne pas de délai; il faudroit donc toujours

avoir une armée d'éclufiers au bivouac& …en

fentinelle ? Mais comme ce moyen , très foible

encore, n'eft nullement " praticable , les trois

quarts des éclufes feroient emportées par le tor

rent, & laplupart brifées, ou contre des roches

& des digues, ou contre desponts dont plufieurs

feroient renverfés, & les éclufes qui réfifteroient .

au torrent occafionneroient des débordemensqui .

dévafteroient la campagne ; enfin ce feroit con

tinuellement de nouveaux défaftres que l'on au-,

roità éprouve de plus. - - --

Eft ce qu'on ne fémit pas quand on penfe à

ceux de cette nature quiviennent d'arriver dans

plufieurs Etats d'Allemagne ? Ils font effrayans,,

& ont porté par-tout la défolation , ainfi ques

ceux très récens qu'on a effuyésà vingt lieuesà,

- laron de de Metz, occafionnés, j'en fuis fûr , en
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plus grande partie, par les digues des moulins

& ufines qui barient les rivieres,& forcent cel
les-ci àfortir de leurs lits. Dans ces déborde

mens , le fléau le plus terrible de tous, on voit .

les récoltes, les arbres& les terres emportés par

le torrent; des maifons abattues , beaucoup de

monde&debétail enfevelis fous les eaux. Enfin

des rives tès-riantes auparavant n'offrent plus

que des ravins affreux,&laplus grande défola

tion à tous égards. Après des défaftres fi affli

geans, n'eft-on pas étonné d'entendreparler de

projets qui ajoutent de nouveauxmoyens àceux

qui n'exiftent que trop malheureufement, pour

multiplier ces malheurs ? Envoilà affez fur les

éclufes de M.de Fer. Bornons-nous ici àconti

nuer nosvœuxpour que le Gouvernement, au

lieu de permettre l'introduction de nouvelles en

traves dans nos fleuves & rivieres, daigne faire

lever celles quiyfont, fi inhumaines & fi con

traires à tous égards au bien de l'Etat.

J'ai l'honneur d'être, avec la plus grande con- .

fidération, -- … -

, M O NS IEUR, -

-- . - - Votre très- humble &

-- : - - très-obêiffant ferviteur,

i » . . - A L L E M AN D.

On mande de Poitiers, qu'en s'occupe

avec activité de l'exécution d'un portcom

modé& marchand,auprès de la petite ville

de Brouage, pour favorifer les bâtimens

Américains qui viendront y chercher du

fel, qu'on doit leur vendre àtrès-bas prix.

On fait les mêmes travauxauxfables d'O-

lonne, d'ou fera creufé un canal aboutif

fantà la riviere du Clain, laquelle fera com

muniquer de la mer à la Loire, au deffus de
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Tours, lieu defon embouchure. On a con

tinué ces travaux , déja entrepris l'année

derniere.[Journal de Provence. ] -

Louis Philippe d'Orléans, Ducd'Orléans,

néle 12 Mai1725, eft mortàSaint-Affife,

le 18 de ce mois,âgéde 6o ans&demi. .

Cefar-Gabrielde Choifeul,DucdePraflin,

Pair de France, Miniftre d'Etat,Chevalier

desOrdres du Roi, Lieutenant-Général de

fes Armées & au Gouvernement des huit

Evêchés de la haute & baffe-Bretagne, ci

devant Ambaffadeur de S. M. très Chré

tienne près de la Cour de Vienne,& au

Congrès d'Ausbourg, &c.eft mort en fon

Hôtel, rue de Bourbon,& a été tranfporté

en faTerre de Praflin. -

Jacqueline-Henrietre d'Aumenil de Li

gnieres, Vicomteffe de Néel,Gouvernante

des Enfans du Duc de Bourbon, époufe du

Vicomte de Néel, Lieutenant-colonel d'In

fanterie, Chevalier de l'Ordre royal&mi

litaire de Saint-Louis, eft mort le 29 Octo

bre , en fon château de Sainte-Marie l'Au

montprès Vire. - - -- --

- P A Y S-B A S. -

DE BRU XEL L E s , le 2o Novembre.

- Il paffe pour certain que le Traité d'al

liance entre laFrance& les Provinces-Unies,

déja arrêté&fufpenduà l'inftant des diffé

rends de cette République avec l'Empereur,

a été fignéà Fontainebleau le 1o de ce mois..

-- * .

La paix de ces mêmes Provinces Unies avec.

l'Empereur a été auffi ratifiée le 8à Fontai
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nebleau, ainfi que nous l'avons dit l'Ordi

naire dernier. . , - - --

Le Baron de Reifchach eft à Maftricht '

depuis quelques jours ; & l'on ne doute

point que ce Miniftre Impérial ne revienne

inceffamment reprendre fes fonctions à la

Have. .

* Etats Généraux font moins preffés

que les Etats de Hollande de répondre à la

Lettre : leur a adreffé le Roi de Prufle.

Un meffager d'Etat a porté à Berlin la Ré

ponfe particuliere des Etats de Hollande ;

comme elle eft une répétition des mêmes

chofes qu'on a lues antérieurement dans les

réfolutions de cette province , en pareille

occafion,& qu'on s'y retranche à nier tout

deffein fur les prérogatives duStathouder ,

nous croyons fuperflu de la rapporter en
entier. - -

Ilya eu à Amersfoort une efcarmouche

entre les Bourgeois& le détachement mili

taire qu'on a envoié il ya deux mois dans

cette ville. Un des foldats eft mort de fes

bleffures ; & plufieurs des combattans ent

été dangereufement maltraités. -

Une Feuille publique des Pays-BasAutri

chiens ordinairement très exacte, rapporte

de la maniere fuivante les circonftances qui

ont fuivi la réforme du Corps-Franc de

Stein. - . . -

Les ordres étant donnés pour que le corpsfrane

de Stein ne fût plus fur le tableau de guerre au
- , ,
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remier Novembre, le Général Comte de Rutan

ui annonça fa diffolution le 31 du mois d'O&o

bre. Mais comme le Barcn de Charver,Com

miffaire civil, qui avoit des inftructions pour

faire paffer cette troupe fur la frontiere d'Alle

magne, n'étoitpas arrivé, on renferma ces ré

: és dans les cafernes, auxquelles ils mirent le
Cl' -

Ce premierdéfordre fut caufe qu'on en fitpar

tir le lendemain, premier Novembre, fix cents

hommes, fus l'efcorte de foixante foldats de

Tillier, commandés par le Prince d'Ifembourg.

On les embarquafur la Meufe,fur neufbateaux,

pour les conduire par eau jufqu'à Naiwagne;

mais ce trajet étant trop fort pourunjour, les

Stein réformés fe mutinerent entre Huy& Lie

ge,prirent le Prince commandant au collet, le

menacerent de le jetter dans la Meufe,fi on ne

leurpermettoit de defcendre au village de Cho

Kier. Sicette révolte eût été générale, qui fait

ufqu'où ces mutins euffent porté les extrémités ?

ais une grande partie de leurs camarades fen

tant tout l'odieux de pareils procédés, à l'égard

d'un jeune Officier qui avoit eu la générofitéde

fe priver de fes provifionspour les leur diftribuer,

vinrentàbout de le dégager des mains des rebel

les , dont une partie prit terreà Chokier, & fe

débanda. L'autre ayant paffé la nuit fur les ba

teaux, continua le lendemain fa routepar Liege

jufqu'à Vifé,où ils débarquerent, & où des re

cruteurs hollandois & efpagnols qui s'y trou

voient, en enrôlerent le plus grand nombre.

Son Excellence le Général de Lillien ayant eu

avisde ce départ , avoit fait partir de Herve, le

même jour du grand matin, un demi-efcadron

de Cobourg pour Vifé. Ils avoient l'ordre de

prendre les foldats réformés, &de les conduire
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- ici , où effectivement il en eft arrivé environ trois

cents trente, entre huit & neuf heures du foir.

Le lendemain ils ont été conduits jufqu'à la fron

tiere de notre Province,du côté d'Aix,par pe

loton de vingt à trente, efcortés de fix à fept

Dragons. Les Commiffaires civils de guerre,

Mrs. Wunch & Ofts de Bulloi, ont fait donner

la nourriture à ces pauvresgens,& ont expédié

des ordres depatrouiller dans tout le pays, afin

d'arrêter & de faire partir tous ceux qui pou

voient encore s'y trouver. Cesprécautions n'ont

point été inutiles, puifque le 4 ona encore con

duit fur la frontiere vingt-deux de ces hommes,

qui avoient été arrêtés la veille; elles étoient

d'ailleurs néceffaires pour éloigner de notrecon

trée desgensfans reffource, que la mifere au

roitpu contraindre àformerdesbandesdevoleurs

& d'affaffins. - - - -

-- Le Prince de Naffau, en fe rendantà Loo

en Gueldres, a reçu fur fa route des dé

monftrations d'attachement qui,à Meppel

dans le pays de Drenthe, ont entraîné une

fcene, décrite en ces termes dans une let

tre de Meppel, du 12 Novembre. ,

- Hier dans l'après-midi vers quatre heures,

S. A. S. Mgr. le Prince d'Orange, S. A. R.

Madame la Princeffe& leurs SS. Enfans arrive

rent ici de Groningue. Quoique quelques étein

celles de difcorde paruffent couvertsdepuis quel

que tempsfous les cendres, entre quelques per

fonnes quis'exercent dans le maniement des ar

mes, & d'autres qui ne croyent pas devoir le

faire, on s'attendoit cependant à la plus grande

union parmi nousà l'occafion de cet agréable

événement. Les habitans de divers Villages des

gnvirons s'étoient réunis pour témoigner leur



( 183 ) - ,

joie, en élevant des arcs de triomphe , &un

grand nombre de perfonnes de diftinction s'y

trouverent également,pour prévenuir par leur

préfence toute efpece de défordre. M. le Comte

de Heyden , Droffard de ce lieu, s'y étoit rendu

dès la veille, afin de pourvoiràtout ce quipour

roit affurer le bon ordre , en faifant d'ailleurs

connoître que toutes démonftrations extrava

gantes de joie ne feroient point vues de Leurs

Alteffes comme de veritables marques d'affec

tion, maisferoient au contraire très-fort défap

prouvées. Peu de momens après fon arrivée ,

M. le Comte de Heyden reçut une Députation

du Confeil de guerre du Corps armé, le priant

inftamment de permettre qu'ils euffent l'honneur

de recevoir LL.AA. fous les armes , & de les

efcorter jufqu'à leur logement, avec intention

de donner par là des marques de leur attache

mentà Leurs Alteffes; ce qui ne leur a cependant

été accordé que fur la promeffe & affurance

qu'aucun de leurs membres ne feroit muni de

cartouches à balle qui,à ce qu'on avoit appris,

avoient été préparées, A l'approche de Leurs

Alteffes, le Corps armé fut gêné dans fes ma

nœuvres parun groupe nombreux de batteliers,

charpentiers, &c.portant desfcies, des haches,

& autres inftrumens avec lefquels ils faifoient

beaucoup de bruit , entourant les caroffes du

Prince, avec grande preffe, lefquels défiloient

entre une haye des Bourgeois armés , qui fe

trouverent choqués de ne pouvoir conferver le

bon ordre qu'ils defiroientde maintenir dans leurs

manœuvres. Leurs Alteffes étantdefcendues chez

M. Scholtes Kniphorft, lafoule augmenta,& la

confufion devint plus forte ; des paroles on en

vint aux faits,& les exhortations les plus vives dé

fe modérerfurent inutiles. Alors on entendit ti
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rer plufieurs coups dé fufil,& l'on apprit bientôt

qu'un habitant honnête & tranquille, qui, fans .

être du Corps armé, ni ne s'être jamais mêlé

d'aucun différend parmi les Bourgeois, ne fe

trouvant-là que comme fpectateur, venoit d'être

tué fur la place,& étoit ainfi devenu la victime

d'une fureur infenfée parmi les habitans. Les

perfonnes à qui on en voulot, entrerent alors

en une telle rage contre ceux quiétoient armés,

que ces derniers durent profiter de ce que l'oc

cafion leur permettoit de fe retirer. Sans cela.

une horrible fcene de meurtre , auroit enfan

lanté la place: d'autant qu'on a vu enfuite par

a vifite des fufils, queprefque tous étoient char

gésàballe. Cet événement a répandu une conf

ternation générale ici,& a troublé entierement

notre joie. L'Augufte Famille a témoigné par

des faits combien elle prenoit part aa trifte fort

de la femme & des deuxenfans de celui quia eu

le malheur d'être tué.

, La certitude de la paix a déterminé les

derniers ordres reçus par les différens Corps

militaires, cantonnés dans les Pays-Bas.

Les ordres qui avoient fufpendu la vente des

chevaux d'artillerie & la délivrance des congés

viennent d'être révoqués & le départ des troupes

venues d'Allemagne eft réfolu. Le 14 le régi

ment de Coburg-Dragons, qui eft dans le Lim

bourg, prend le devant fur Aix-la Chapelle &

Cologne. Le mêmejour les Huffards de Wurm- .

fer, qui font à Tirlemont & dans fes environs,
quitteront le Brabant pourfuivre la même route.

Le 15 les Dragons deTofcane partiront des en- .

virons de Louvain & iront occuper les quartiers .

abandonnés la veille par les Wurmfer.

Les régimens de Lattermann, Preifs&Teut- -
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chmeifler accompagnés chacun d'une divifion de

l'artillerie les fuivront à deux jours de diftance

l'un de l'autre.

Le régiment de Tiller prendra la route de

Luxembourg, d'où Bender& Migazzi partiront

inceffammentpour Fribourg.

Les régimens nationaux quitteront d'abord

Anvers, celui de Wurtemberg ira décidément

à Luxembourg, & probablement celuide Ligne

à Tournai.

Six-cents hemmes du corps de Stein réformés

à Namurfe font préfentésà la fois auxportes de

la ville d'Aix; la bourgeoifie alarmée s'eft mife

fous les armes,& les a conduits poliment juf

qu'aux confins de fon territoire.

Les troupes quiprennent la route de Cologne

1eront pourvues des magafins de Sa Maj. Imp.

jufqu'à Cologne inclufivement, le pain y com

pris. Le reftant de ces magafins à Liege &Colo

gne feravendu après leur paffage . - -

Le bois immenfe qui avoit été coupé dans :

les forêts royales pour le befoin éventuel de

l'armée eft déja mis en vente.

Paragraphes extraits des papiers Anglois& autret .

, L'affaire de Mr. van Sype, Vice-Bailly de*

,Maeftricht fe renouvelle aujourd'hui. Le juge

,ment que le Confeil-d'Etat avoit porté en fa

,faveur, ordonnoit que lespapiers trouvés dans*

,fa maifon lui fuffent remis, puifqu'ils ne

, contenoient rien de criminel à fa charge;

, mais Mr. le Fifcal Tulling les ayantjugé (lui)

,de trop grande importance pour les rendre,

, n'a pas cru àpropos de le faire. Mr. van Sl

,fe difpofoit à l'attaquer pour cela, Mr. Tulling

» a pris les devans,& intenté un nouveauprocès
-
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,au Vice Bailli. C'eft le Haut - Confeil de

, Hollande qui eft chargé du jgement par ordre :

, fpécial de L. H. P. Il paroit par les divertes

,preuves quefournit Mr. van Sype , qu'il a été

,fort maltraité par le Fifcal, & même que ce

, dernier a outre paffé les pouvoirs de fa com

, miffion. Les amisdeMr. van Sype ne doutent

, point qu'il ne remporte encore une victoire .

», complette,& digne du caractere de probité -

, qu'on lui connoît. Courier du Bas- Rhin,

9) nº. 9 I.

GAZETTEABRÉGEE DES TRIBUNAUX(1)

PARLEMENT nE PAR 1st GRAND'CHAMBRE.

Caufe des Officiers de la BAsocHE du Palais à Paris,

opofans d la réception en l'Office de Procureur, *

de deux Clercs qui n'avoient pas dix années de Clé

ricature.
- -

Piufieurs Ordonnances , Arrêts & Réglemens

de la Cour défendent, de la maniere la pluspré

cife,de fe préfenter pour être reçu dans l'état &

effice de Procureur au Parlement, fans avoir

demeuré&travaillé, en qualité de Clerc,pen

dant dix ans accomplis, chez des Procureurs au -

Parlement, dont trois au moins en qualité de

Maître Clerc; les mêmes Réglemens obligent .

ceux quife deftinentà laprofeffion de Procureur,

de rapporter des certificats en bonne forme , du

sems qu'ils auront paffé dans les Etudes ; & les

Officiers de la Bafoche tiennent des regiftres fur

lefquels chaque Clerc eft obligé de fe faire inf-

cuire , lorfqu'il veut faire commencer les dix

ans d'étude dont il a effentiellement befoin.

Nonobftant ces Réglemens, il eft arrivé plus

d'une fois que des* ayant mérité par leur

intelligence , & fur-tout par leur affiduité au

travail, la confiance & l'eftime de leurs Pro

cureurs, ont traité de leurs Charges avant l'expie



192 )
ration des dix ans deCléricature;

fouvent même .

ils fe font propofés pour époufer leurs filles; &

- à la faveur de cesmariages deconvenance,
ils ont

ététraités avec moins de rigueur quand il s'eft |
agi de leur réception.

- Des circonftances
particulieres avoient néceffité cette indulgence

pendant quelques années ; mais les mutations

' étant devenues plus rares ,& les fujets en plus : |
- grand nombre , les Officiers de la Bazoche ont :

cru devoir réclamer l'obfervation rigoureufe des .
Réglemens fur les dix ans de Cléricature,

Ce

pendant le fieur Champagne,
qui n'a travaillé"

que huit ans& demi dans les Etudes, anéan

, moins traité de la Charge de Me. Contant, qui ,

- lui a promisfa fille en mariage, Le fieur Bru- :

- netiere, qui n'a travaillé que neuf ans, a éga-*
-

lement traité de la Charge de Me.Jobelin,
dont

. ildoit époufer la
*

ces arrangemens,
- les Officiers de la Bafoche ont formé oppofiiion |

à la réception de ces deuxcandidats,&
demandé :

.. que les
Réglement fuffent exécutés, & qu'il léur ,

, fût fait défenfes de traiter d'aucune Chargede -

* Procureur avant qu'ils euffentfait leurs dix ans

, , d'Etudes.
-* fieurs Champagne & Brune- .

- tiere ne pouvoient contefterune réclamation auffi --

jufte; mais ils demandoient,
en

confidération .
des: préfentés, la faveur quiavoit déja,

étéaccordée à plufieursautres.-L'Arrét du2o .

Août 1785, pour faire droit aux Parties , les a *
appointées au Confeil, & fur les demandes en*.
droit &joint , dépcns réfervés. Cet interlocu

- toire donneraà ces jeunesgens le tems néceffaire*

, pour s'inftruire davantage, &
pour fe rendre par

" conféquen t, plus dignes de leurs époufesfutures ,

: & de la confiance publique. -
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